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Square de Clignancourt
et marché Ornano
«En dehors des grands sujets inhé-

rents au 18e débattus dans vos

colonnes, deux autres plus mineurs me
préoccupent.
Square de Clignancourt, il y a

quelques années, deux fosses ont été
creusées. Au début elles étaient recou-
vertes d’herbe et entourées de petits
épineux, si ma mémoire est bonne.
Depuis, l’herbe est partie, les arbustes
arrachés, ne reste plus qu’une dange-
reuse bordure de bois entourant un
bourbier boueux. Tout cela pour quoi
faire ? Qui en a décidé ainsi ? Ce joli
jardin s’est trouvé enlaidi au fil des
mois et devenu dangereux pour les
jeunes enfants.

Second point : boulevard Ornano.
Le marché qui a lieu trois fois par
semaine est impraticable, en particu-
lier le dimanche. Les trottoirs ne sont

pas conçus pour accueillir un marché.
Il faudra trouver, en attendant les
futurs travaux d’aménagement du bou-
levard qui ne sont pas prévus avant au
moins deux ou trois ans, une solution
provisoire. De plus, mais ceci dépasse
peut-être le cadre du quartier, chaque
semaine s’installe sur ce marché un

nouveau marchand de vêtements bon

marché à la place d’un commerce de
bouche ou en plus. La personne char-
gée du placement ne pourrait-elle pas
être un peu plus vigilante et respecter
la première vocation d’un marché ?»

Martine Ross-Bodard

Réponse de la rédaction : En ce qui
concerne le square de Clignancourt, les
services des parcs et jardins planchent
actuellement (certes très lentement) sur
sa rénovation. Les deux fosses dispa-
raîtront pour laisser la place à deux sur-
faces de gazon. Les travaux devraient
durer six mois et commenceraient, en
principe, en septembre (voir Le 18e du
mois de décembre 2003).

Transports et propreté
«Félicitations, continuez votre tra-

vail d’informtion avec des dossiers tou-

jours bien documentés. J’aimerais que
vous approfondissiez la question des
transports dans le 18e (transports en
commun d’abord, cela va de soi pour
moi), en essayant d’éclairer les choix
actuels et futurs : comment lutter effi-
cacement contre le “tout-bagnole”,
comment ne pas faire que du cosmé-
tique en matière de transports alter-
natifs... A quand aussi un dossier com-
plet sur la propreté ?»

Florence Meyer
Réponse de la rédaction : Nous met¬
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tons ces suggestions à l’étude. Nous
avons parlé assez largement de la pro-
prêté à l’occasion des “quatre jours pour
la propreté” organisés par la mairie en
novembre dernier, mais il est sûr qu’il
y a encore beaucoup de choses à dire.

Le bus 60
«Vos articles sur les aménagements

de voirie dans le 18e (boulevar de Cli-
chy, boulevard Barbés, quartiers verts)
m’inspirent la réflexion suivante : la
municipalité de Paris veut réduire la
place accordée aux voitures indivi-
duelles pour lutter contre la pollution.
Soit. Mais alors il faut offrir des trans-
ports en commun nettement améliorés
par rapport à la (mauvaise) situation
actuelle.

Un exemple : le bus 60, qui va à la
Porte Montmartre en venant de Gam-
betta et en passant par La Chapelle.
Autrefois on l’avait surnommé “le bus
fantôme” tant ses passages étaient
rares. Puis ça s’était nettement amé-
lioré. Mais maintenant ça s’est à nou-
veau dégradé, il faut parfois l’attendre
plus de dix ou douze minutes. Résultat,
quand il arrive, il est archi-bondé et on
voyage dans des conditions inaccep-
tables.

Je ne sais pas si c’est dû à une dimi-
nution du nombre de voitures mises en
circulation, ou plutôt au fait que les pas-
sages deviennent de plus en plus irré-
guliers en raison des encombrements
rencontrés dans les petites rues que le
bus emprunte... Le pire, c’est la rue
Ordener où à certaines heures les
embouteillages atteignent des poro-
portions invraisemblables. La munici-
palité et la RATP devraient réfléchir
aux moyens de remédier à ça.»

Gilles Bourrasse

L’escalier dans
les jardins d’Éole
«J’ai vu, sur le plan du futur grand

jardin de la cour du Maroc (“jardins
d’Éole”), qu’un escalier est prévu pour
grimper sur la petite butte au fond.
Mais je n’ai pas vu d’allée en plan incli-
né permettant aux personnes en fau-
teuil roulant (ou aux mamans avec des
poussettes) d’y accéder. Les personnes
à mobilité réduite sont-elles une fois de

plus oubliées ? L’accessibilité aux per-
sonnes handicapées devrait être à
chaque fois, sans exception, une des exi-
gences posées dans les programmes des
divers équipements qu’on propose aux
architectes et aux paysagistes.»

Denis Piquenet

Voile et...voile

Boulevard Barbés, deux jeunesfemmes traversent. Longues
robes fluides, d’un blanc satiné
mettant en valeur leur minceur et
vaporeux voile crème bordé de
dentelle écrue encadrant leur joli
visage. Sandales argentées assorties
au sac de l’une d’elle. Sur le
trottoir, une autre jeune femme les
regarde. Voilée, elle aussi. Foulard
noir bas sur le front, long cardigan
gris, bien large, et pantalon de
jogging taille XL. Elle leur jette un
regard véritablement haineux.
Comme sorties d’un film oriental,
les deux autres ne la voient même
pas et continuent leur route en
devisant.

Marie-Pierre Larrivé

«Bonne journée !»
Un mardi, sur le coup de midi.Le bus 81 qui se dirige vers le
Châtelet stationne, pris dans un
embouteillage, face au cinéma
Pathé-Wepler, avenue de Clichy.
A l’arrière, deux jeunes hommes
équipés de la panoplie casquette-
tee-shirt-jean multipoches-portable
en sautoir, aperçoivent l’affiche du
film Les Choristes.
L’un deux s’exclame, d’un ton

blasé «Les Choristes ? Des
bouffons!» Son ami rétorque, l’air
grave : «Non, Les Choristes, c ’est
classe !» Avisant une jeune fille qui
entame son sandwich, sur la ban-
quette voisine, ils s’informent sur
“ce qu’elle fait dans la vie”. Elle,
elle dit qu’elle ne fait «rien»,
qu’elle se promène. Rigolards, ils
lui font remarquer qu’«on ne cause
pas la bouche pleine». Elle ne bron-
che pas, elle déglutit lentement. Le
bus file et s’arrête à Saint-Lazare.
D’un coup, les deux compères se

lèvent. En se précipitant vers la sor-
tie, le plus obèse des deux jette à la
passagère : «Bon, ben, salut. Passe
une bonne journée etj ’te souhaite
de tefaire violer !...» Au fond du
bus, ia jeune fille avale une bou-
chée de pain.

Jacqueline Gamblin
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Quartiers nord-est : un des plus vastes projets
d’aménagement actuellement envisagés à Paris
Entre 2 800 et 4 700 logements, des activités économiques accueillant entre 19 500 et 28 500 emplois,
des espaces verts, des équipements collectifs ; ces chiffres donnent une idée de l’ampleur du projet
d’aménagement, en cours d’élaboration, entre la Porte de la Chapelle et la Porte de la Villette.

Dans ce vaste espace, il y a de nombreux terrains inutilisés. Que va-t-on y mettre ?

On en sait plus sur legrand projet d’amé-
nagement du Nord-est

parisien, un des plus vastes, par
les surfaces concernées, à Paris
actuellement. Ce projet à assez
long terme, dont la réalisation
ne sera probablement pas ache-
vée avant quinze ou vingt ans,
concerne un territoire allant,
d’ouest en est, depuis la Porte
de la Chapelle (et même un peu
avant) jusqu’à la Porte de la Vil-
lette : voir le plan.
De nombreux terrains dis-

ponibles existent là, apparte-
nant à la Ville, à la SNCF et à
RFF (Réseau ferré de France),
aux EMGP (Entrepôts et Maga-
sins Généraux de Paris), à
l’Assistance publique (l’ex-
hôpital Claude Bernard), etc.
Il y a aussi des endroits déjà habi-

tés : entre autres, dans le 18e, la cité
Charles-Hermite et les immeubles
proches de la Porte de la Chapelle.
Aujourd’hui ils sont dispersés, par-
fois enclavés, au milieu d’un envi-
ronnement dont le moins qu’on puis-
se dire, c’est qu’il manque d’âme :
boulevard Ney, périphérique, voies
ferrées, entrepôts, zones ferroviaires
plus ou moins désaffectées, terrains
vagues...
Il s’agit de créer dans ce vaste péri-

mètre des zones d’activités (entre-
prises, bureaux, zones de fret), des
logements, des espaces verts, des
équipements collectifs. Il s’agit aus-
si de “restructurer” l’ensemble pour
qu’il soit plus agréable à vivre.
La réflexion et la concertation ont

commencé il y a un peu plus d’un an
(voir Le 18e du mois n° 98). Le cabi-
net d’urbanistes Dusapin, choisi pour
préciser le projet, vient de présenter
ses premières orientations.
Voici quelques-unes des grandes

Une exposition
à Charles-Hermite

ne exposition illustrant les hypo-
thèses d’aménagement actuelle-

ment étudiées a été présentée à la
mairie du 18e du 11 au 21 mai. On
peut la voir actuellement, depuis le
25 mai et jusqu’au 4 juin, au local
inter-associatif de la cité Charles-
Hermite, 46 boulevard Ney. Les visi-
teurs peuvent déposer leurs remar-
ques et suggestions dans une “boîte
à idées”. On peut également consul-
ter le site de la mairie du 18e :

www.mairie 18.paris.fr

options soumises à la discussion et
à la concertation qui va se poursuivre
avec les habitants :

O Des questions de fond :
proportion d’espaces verts,
proportion de logements,
immeubles de grande hauteur
Quelles surfaces bâties par rapport

aux espaces verts ? Cela n’est pas
encore défini. Hypothèse basse
900 000 m2 construits, hypothèse
haute 1 100 000 m2.
La municipalité veut créer des

emplois à l’intérieur des frontières
de Paris, et de l’activité économique
(avec les retombées fiscales utiles
aux finances de la Ville) ; et par
ailleurs elle a un besoin impérieux
de construire des logements, car il y
a actuellement à Paris près de
100 000 demandes de logement
sociaux en instance. Mais elle veut
aussi des espaces verts. Construc-
tions et espaces verts sont en concur-
rence pour l’utilisation des terrains.
A moins de construire en hauteur...

Mais, on le sait, une intense polé-
mique existe actuellement à ce sujet
au sein même de la majorité muni-
cipale, elle a rebondi encore tout
récemment à propos de la conculta-
tion sur le plan local d ’urbanisme
(PLU, voir page 6)... et il semble bien
que la majorité des Parisiens ne soit
pas très favorable aux immeubles de
grande hauteur.
Autre choix délicat à opérer : les

proportions de surfaces consacrées
respectivement aux activités écono-
miques et à l’habitation. La part
consacrée aux logements se situerait,
pour l’ensemble de la zone, entre 25
et 34 %, ce qui constitue une four¬

chette assez large, pourtant insuffi-
santé diront certains...

Selon les diverses hypothèses pré-
sentées, on aurait entre 2 800 et 4 700
logements nouveaux, et des espaces
d’activité économique accueillant
entre 19 500 et 28 500 emplois.
© Equipements de proximité
à créer dans l’immédiat

A très court terme, la municipali-
té propose dans cette zone divers
“équipements de proximité”. Entre
autres, dans le 18e :

• Amélioration de l’éclairage
boulevard Ney et rue de la Chapelle.

• Embellissement (notamment
végétalisation) de la Porte de la Cha-
pelle et du rond-point de la Chapelle.

• Un équipement petite enfance
rue de la Chapelle.

• Aménagement des trottoirs rue
Raymond-Queneau pour l’accessi-
bilité aux handicapés.

• Un chemin piétonnier serait
créé au nord du périphérique per-
mettant de joindre la cité Valentin-
Abeille à la Porte d’Aubervilliers.
La cité Valentin-Abeille, c’est cet
immense bâtiment que, depuis le
stade des Fillettes, on voit de l’autre
côté du périphérique. Actuellement,
on le rejoint par l’impasse Marteau
qui s’ouvre derrière l’échangeur de
la Chapelle. De tous les bâtiments
habités du 18e, c’est celui qui est le
plus isolé, qui souffre le plus de son
enclavement, entre le périph et le
cimetière parisien de Saint-Ouen :
quels voisinages exaltants !
En 2006 serait mise en place une

navette d’autobus desservant cette
cité Valentin-Abeille, ainsi que la cité
Charles-Hermite et la cité SAGI de

la Porte d’Aubervilliers. Une
négociation est en cours à ce
sujet avec la RATP.

© Équipements collectifs
à plus long terme
Parmi les projets d’équipe-

ments, signalons principale-
ment, en ce qui concerne le
18e arrondissement:
• Le grand marché exo-

tique, “marché des cinq conti-
nents”, dont on parle depuis
longtemps, se situerait sur
l’emplacement actuel de la
“gare des Mines”, au nord du
périph - à condition que ce lieu
ne soit pas utilisé pour un équi-
pement sportif des Jeux Olym-
piques (voir plus loin).

Ce marché exotique a pour
objectif, entre autres, d’attirer

la clientèle africaine de la banlieue
nord qui fréquente actuellement le
quartier Château-Rouge, et ainsi de
désengorger ce quartier.
• L’amélioration des moyens de

transport :
- Dans l’immédiat, des couloirs de

bus protégés (accessibles aux vélos)
dans la partie nord de la rue de la Cha-
pelle (sous réserve de l’accord du pré-
fet de police, car la rue de la Chapel-
le reste un axe placé sous l’autorité
de celui-ci et où les décisions ne

dépendent pas du maire).
- La gare Éole-Évangile : sur la

ligne de RER Éole, la création d’une
station à l’intersection de la rue de
l’Évangile et de la rue de Crimée
(tout à côté du pont de chemin de fer,
au bout de la zone d’entreprises Cap
18) est décidée. Mais jusqu’à présent
aucune date n’était prévue. Ce serait
pour 2010.

- La ligne de tramway qui fera le
tour de Paris par les boulevards des
maréchaux (et dont les travaux ont
commencé dans le sud de Paris), croi-
sera à la Porte d’Aubervilliers une

autre ligne de tramway venant de
Saint-Ouen et Saint-Denis et allant

jusqu’à la future gare Éole-Évangi-
le. Mais ce n’est pas pour bientôt !

© Les grands travaux
commenceront par le 19e

Les deux premières zones de
grands travaux se situent au nord du
19e arrondissement :

- Le “Parc du Millénium” : cet-
te expression désigne un ensemble
de terrains au nord du périphérique,
allant jusqu’à la “darse” du canal,

(Suite page 4)

Juin 2004 Le 18e du mois - 3



(Suite de la page 3)
qui appartenaient aux EMGP et où
se trouvaient principalement des
entrepôts. Ce sera une zone de
bureaux, avec quelques bâtiments
de logements. Les travaux sont
commencés, achèvement prévu fin
2005 ou début 2006.

- La ZAC Claude-Bernard, à
l’emplacement de l’ancien hôpital
Claude Bernard. Sur une partie de
ces terrains a déjà été construite
une cité HLM gérée par la SAGI.
Le reste des terrains (90 000 m2)
serait principalement une zone
d’entreprises, avec 13 à 20 %
d’immeubles de logements. Les
travaux commenceraient en 2005.

© Dans le 18e, une inconnue :
les Jeux Olympiques
Le programme de travaux dans

le 18e ne peut pas être précisé
actuellement, car il y a une incon-
nue de taille : Paris obtiendra-t-il
les Jeux Olympiques de 2012 ? On
ne le saura qu’au milieu de 2005.

Si c’est oui, il est prévu de
construire un très grand équipe-
ment sportif couvert, du genre de
Bercy ou un peu plus grand, qui se
situerait du côté de la Porte de la
Chapelle.
Trois emplacements seraient

possibles :
- le premier à l’ouest de la Por-

te de la Chapelle et au sud du péri-
ph (anciens terrains Sernam),

- le deuxième à la “gare des
Mines”, au nord du périph,

- le troisième (le moins pro-
bable) à l’emplacement actuel du
stade de la Chapelle.
Le choix n’est pas fait, il ne

dépend pas seulement de la mairie
de Paris : l’organisation des Jeux
Olympiques mettrait forcément en
jeu de nombreux partenaires, à
commencer par l’État.
© Des axes réaménagés :
périphérique, maréchaux,
rue d’Aubervilliers, etc.
Trois grands axes d’ouest en est

(horizontaux sur la carte) seraient
concernés par ce réaménagement:
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• Le boulevard périphérique
serait encadré par ce que les urba-
nistes appellent des “forêts
linéaires”, c’est-à-dire des lignes
d’arbres assez denses de chaque
côté, qui l’isoleraient tant du point
de vue visuel que sonore.
• L’aspect des boulevards des

maréchaux (Ney, Mac Donald)
serait transformé pour leur don-
ner davantage l’allure de boule-
vards intérieurs de ville. On rever-

rait l’aspect des trottoirs et on
redessinerait des bâtiments qui les
bordent.
Les entrepôts qui bordent le sud

du boulevard Mac Donald, dans
le 19e, seraient conservés mais
réaménagés ; ceux qui bordent le
boulevard Ney entre la Porte
d’Aubervilliers et la Porte de la

Chapelle seraient démolis et on
construirait autre chose.
• Un autre axe est-ouest serait

dessiné, une sorte de promenade
entre la rue de la Chapelle et la Por-
te de la Villette, longeant Cap 18 et
la rue de l’Évangile, et allant jus-
qu’à la Cité des Sciences.
•Dans le sens nord-sud, on re-

travaillerait la configuration de la
rue d’Aubervilliers, de l’avenue de
la Porte d’Aubervilliers, de la pla-
ce Skanderberg pour les embellir.
Les urbanistes ont également

lancé l’idée d’une très longue pas-
serelle pour piétons allant de la
station Éole-Évangile à la zone
commerciale d’Aubervilliers,
mais les difficultés techniques et
le coût d’une telle proposition lui
laissent peu de chances d’être
retenue.

René Molino

Voir aussi, page 6, l’article sur le
plan local d’urbanisme.

Également le
quartier de la Porte
de Clignancourt...
Les quartiers entourant lesboulevards des maréchaux,
notamment le boulevard Ney,
sont actuellement l’objet de
préoccupations de la part de la
mairie et de la Région Ile-de-
France. Cela change de la
longue période où ils étaient
ignorés, abandonnés dans leur
coin. En même temps qu’elle
commence à élaborer le grand
projet Paris-nord-est, la muni-
cipalité met en œuvre la réno-
vation de plusieurs Portes de
Paris, notamment du quartier
Porte de Clignancourt-Porte
Montmartre.
Un bilan intermédiaire a été

récemment présenté aux habi-
tants de ce quartier, et a suscité
de très nombreuses remarques
et interventions.
Nous y reviendrons dans

notre prochain numéro. ■

■■■■■■■■■■■■■ ■■

Fenêtres et
balcons fleuris:
les bons conseils

de Francis, le jardinier
Suivez le guide pour le lancement du concours des
balcons fleuris de la Ville de Paris

Rue de Suez,
quartier
Château-
Rouge,
des fenêtres
fleuries
spendides et
éclatantes.

Vous avez les pouces verts, lesfleurs de vos balcons ou de
vos fenêtres font l’admiration

de tous. Ou alors rien ne pousse chez
vous... pourtant vous aimeriez parti-
ciper au concours des balcons fleuris
lancé par la Ville de Paris.
Dans un cas comme dans l’autre,

les jardiniers de la Ville étaient de bon
conseil, samedi 15 mai, jour de la
“Fête des balcons”, jour de lancement
du concours des fenêtres et balcons
fleuris, première édition.
Dans chaque arrondissement, un

lieu était choisi pour sensibiliser les
Parisiens, leur expliquer le concours,
répondre à leurs questions. Dans le
18e, c’était la place des Abbesses et
Francis Rissen, jardinier du square
Henri-Huchard, était de service.

On pouvait prendre le formulaire
d’inscription et le règlement du
concours : il vous faut renvoyer le
formulaire (nom et adresse) à votre
conseil de quartier, ou à défaut à la
mairie d’arrondissement, vous rece-
vrez un numéro d’ordre à afficher
sur votre fenêtre ou votre balcon,
bien visible, du 1er au 10 septembre.
Il faut aussi, évidemment, vous
mettre au travail car des photos vont
être prises et votre conseil de quar-
tier fera une première sélection.
Francis conte fleurette

Le concours se déroulera ensuite
en deux phases : d’abord chaque
mairie d’arrondissement choisit deux
photos par catégorie et par quartier,
et réunit un jury qui attribue un prix.
Tous ces “nominés”, vainqueurs dans
les arrondissements, participeront à
la compétition finale : un jury cen-
tral désignera les lauréats, le plus
beau balcon et la plus jolie fenêtre
de Paris, et proclamera les résultats
lors de la Fête des jardins, les 25 et
26 septembre.

Francis Rissen était là pour distri-
buer les formulaires mais surtout

pour répondre aux questions et don-
ner des conseils. « Vous avez une jar-
dinière et vous voulez y planter des
fleurs, que faites-vous ?» demande-
t-il. «J’y met du terreau», répond la
petite dame blonde. «Stop ! Non,
non !» et il explique qu’il faut
d’abord mettre au fond des billes
d’argile, puis un linge pour faire
filtre, sinon, au bout d’un certain
temps, la jardinière va se boucher,
l’eau stagner et les plantes pourrir.
«Et l’arrosage ?» - «De la bonne
eau bien fraîche», risque une autre
petite dame. «Malheur, surtoutpas !»
Et de nouveau il explique que l’eau
froide saisit la plante, la frigorifie,
la tue. Il faut de l’eau tiède, à tem-
pérature ambiante, et de préférence
de l’eau minérale qui ne contient ni
chlore ni calcaire, deux ennemis des
pieds de plante.
Les plantes, c’est gentil
Il explique aussi qu’on peut varier

les plantes dans la même jardinière :
les plantes c’est gentil entre soi, rien
à voir avec des poissons d’aquarium
qui se mangent entre eux. Les herbes
aromatiques font bon ménage avec
les fleurettes, mais il ne faut pas ser-
rer, les plantes ont besoin d’espace
vital tout comme nous...

Des bons conseils, évidents pour
les initiés, mais tous ne le sont pas.
Alors, à vos jardinières. Et sachez

que les jurys retiendront la diversité
des plantes utilisées, l’originalité, la
créativité, la qualité de présentation,
l’intégration à l’architecture et qu’ils
prendront également en compte la
dynamique entre habitants d’un même
immeuble ou du quartier pour fleurir
la façade, c’est précisé dans le règle-
ment du concours.

Marie-Pierre Larrivé
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Durablement “équitable”
La semaine du commerce équitable a été marquée
dans le 18e, du 3 au 9 mai, par diverses manifestations.
Maintenant que le commerce équitable fait son entrée sur

le marché, veillons à ce qu’il ne connaisse pas les mêmes dérives que le “bio”.

Le commerce équitable a-t-il de beaux jours devant
lui ? Oui s’il l’est réelle-

ment, équitable, non s’il y a
récupération. À ce titre, le 18e
arrondissement est depuis
quelques temps un excellent
laboratoire, où trois ingrédients
agissent :
D’abord, une implication des

instances politiques, la mairie -
en particulier Syrine Catahier,
adjointe au maire - ayant initié
un partenariat avec Artisans du
monde pour que la journée inter-
nationale du commerce équi-
table se déroule sur le boulevard de
Rochechouart, le 8 mai dernier.
Deuxièmement, à proximité, dans

le 9e mais non loin du 18e, la présence
de la boutique Artisans du monde,
autrement dit du cœur historique du
commerce équitable en France,
puisque c’est à cet endroit que l’abbé
Pierre a ouvert la première boutique,
le 9 février 1974.
Enfin, une véritable visibilité des

produits issus du commerce équitable
dans désormais tous les magasins des

T e “commerce équitable ”, c ’est
Asquoi ? Un effort pour mettre en
place des circuits nouveaux, princi-
paiement entre le tiers-monde et les
consommateurs du nord, afin que les
producteurs soient rémunérés à un
prix convenable, notamment en dimi-
nuant la ponction effectuée par les
intermédiaires et le poids quasi-dic-
tatorial des grandes entreprises de
la distribution. Il s'agit aussi de pro-
mouvoir le développement et l'auto-
nomie.

chaînes Monoprix et Champion de
l’arrondissement, sans exception,
depuis le début du mois dernier.
Côté grande distribution alimen-

taire, le label MaxHavelaar interna-
tional est désormais présent au rayon
café (avec quatre marques différentes
au lieu de la seule marque Malongo
auparavant), au rayon thé (jusqu’à
cinq thés différents proposés), au
rayon sucre (sucre de canne du
Pérou), et parfois même au rayon cho-
colat (mais de façon encore symbo-
lique, avec deux choix pour l’instant,
YAlter-éco lait noisettes, et chocolat
noir). «J’ai été un des premiers à le
faire avec le café, mais je trouve que
ce n ’estpas assez. On devrait distri-
buer d’autres produits, précise le
directeur du Champion de la me Mar-
cadet, ils sont unpeuplus chers, mais
à Paris, ça marche... maintenant
j ’attends le jus d ’orange !»

Aucun doute non plus du côté de
Max Havelaar, le label est réellement
une garantie de commerce équitable.
L’objectif est clair : la distribution de

ces denrées alimentaires via le
circuit déjà existant de la gran-
de distribution. De quoi faire
bondir pourtant Artisans du
monde : «Je n 'aurais jamais
travaillépour Artisans du mon-
de sij ’avais dû être une VRP du
commerce équitable.»
L’affrontement est-il garanti

entre les tenants “nordistes” du
commerce équitable, partisans
de passer par les circuits de la
grande distribution, et ceux,
“sudistes”, qui lient résolument
leur action à un engagement
politique clairement affiché ?

«A terme, nous souhaitons être pré-
sents defaçon hebdomadaire sur l ’un
des marchés du 18e, ajoute Malika
Kessous, coordinatrice d’Artisans du
monde. On ne veutpas arriver à la
situation de la Suisse où c ’est Mac
Donald qui s ’est lancé dans le com-
merce équitable... En France, même
Jacques Chirac, depuis Johannes-
burg, fait du commerce équitable !»

Résultat des courses pour celui qui
se promène avec son cabas rue du
Poteau ? Le café et le chocolat, c’est
un bon départ, mais pour faire un
repas équilibré, il faut aussi de l’hui-
le : or, grâce au Palestinian Agricul-
ture ReliefComitee (le PARC), il est
possible de trouver de l’huile d’olive
et même de la graine de couscous pro-
duits par les agriculteurs de la région...
histoire de ne pas un jour avoir bobo
à la conscience.

Pascale Marcaggi
□ Artisans du monde, 20 rue de
Rochechouart, 75009 Paris.
Max Havelaar France, 41 rue Émile
Zola, 93107 Montreuil Cedex.

Des lieux de concerts pour la Fête de la Musique

Deux événements marquantsdans le 18e pour la Fête de la
Musique (lundi 21 juin) :

■ Square Carpeaux (rues Car-
peaux et Marcadet). La municipali-
té de Paris a décidé, cette anné, de
ne plus se centrer, en soirée, sur un
seul gros concert devant l’Hôtel de
Ville, mais d’en organiser quatre,
dans des quartiers : aux Buttes-Chau-
mont, au square des Épinettes dans
le 17e (où se produira notamment
Bertrand Burgalat), au parc Georges-
Brassens dans le 15e, et au square
Carpeaux dans le 18e. À Carpeaux,
on pourra entendre en début de soi-
rée des groupes amateurs, puis le col-
lectif de rap Saïan Supa Crew, qui
commence à être très connu.

■ À la Cour du Maroc (43-45
me d’Aubervilliers), le Cirque élec-
trique et la radio Fréquence Paris

Pluriel ont concocté un programme
“tranquille et décalé” avec, se suc-
cédant à partir de 17 h, Oaristys (trio
jazz, “conversation tendre et idyl-
lique”), A l ’Est de l Europe (musique
classique, violoncelle et piano pour
Bartok, Kodaly, Martinu), Jadis il
pleuvra des bergères (des chansons
traditionnelles harmonisées par Brit-
ten et Berio... et détournées au gré
des improvisations), le duo Palwé
(flûte et piano, mêlant musique clas-
sique et musique birmane), Rien à
voir avec la choucroute (textes
“gourmands et/ou grinçants” mis en
musique), etc. Et à minuit, rencontres
improvisées et cirque.
■ Et puis encore, pêle-mêle :

• Arènes de Montmartre (entrée par
les escaliers de la rue Chappe) : à
21 h h30, chorale de l’Écho râleur.
• Stade des Poissonniers, avec le

Conseil local de la jeunesse...
• Place St-Pierre, de 18 h à 0 h 30,
canaion podium, jazz, rock.
• Église Notre-Dame-de-Clignan-
court (place Jules-Joffrin), à 20 h,
concert trompette et orgue.
• Comme chaque année, au carrefour
Boinod-Portes Blanches, de 16 h à
0 h 30, mélange des genres par des
musiciens sri-lankais du 18e.
• Et aussi place Charles-Dullin, ave-
nue de la Porte-de-Clignancourt,
square de Jessaint, me Caulaincourt
(au niveau du n° 101), boulevard de
Clichy (n° 92)...
■ Sans compter les innombrables

événements musicaux organisés par
des associations (entre autres, Kae-
zako me Lamarck, voir page 16), par
des cafés (tels le Bab Ilo me du Bai-
gneur, ou Chez Mimosa, voir aussi
page 16) ou de simples particuliers.

SUR L’AGENDA
Nous publions dans cette ru-
brique des annonces de réunions,
expositions, manifestations, qui
nous sont communiquées par des
associations ou organismes divers.

■ Conseil d’arrondissement,
conseils de quartier
• Conseil de quartier Amiraux-Simplon :
mardi 15 juin à 18 h 30 à l’école 142 me
des Poissonniers (réunion “restreinte”,
non ouverte au public).
• Prochain conseil d’arrondissement :

lundi 21 juin à 18 h 30 à la mairie, salle
des mariages.

■ À partir du 1er juin :
les majorettes recrutent
Pour les jeunes filles de 8 à 14 ans qui
aiment la danse et la musique : la troupe
de majorettes des Comètes ouvre en juin
sa période de recmtement. Inscriptions
tous les mardis et jeudis de 18 h à 19 h 30
au local inter-associatif, 48 boulevard
Ney. Renseignements : 01 42 09 50 78.

■ 3 juin : Concert
de la Lyre de Montmartre
Un concert est donné jeudi 3 juin à 19 h,
dans le square Carpeaux, par l’orchestre
de la Lyre de Montmartre .

■ 5 juin : Trocs du livre jeunesse
Pour la 9e année, les “trocs des livres
jeunesse” organisés par Les Parvis
poétiques auront lieu samedi 5 juin de
14 h à 18 h, au square Rachmaninov (me
Tristan-Tzara) et au Petit Ney (10 avenue
de la Porte Montmartre). Écoliers, collé-
giens, lycéens, jeunes peuvent y apporter
livres et BD qu’ils souhaitent échanger.
Ils trouveront sur place des tapis pour
poser les livres, et un stand d’échanges.
Rens. : 01 42 54 48 70 ou parvis@free.fr

■ 6 juin : Ouverture
des Jardins du Ruisseau
À partir du 6 juin, dans le cadre de l’asso-
ciation des Amis des jardins du Ruisseau,
on pourra cultiver des carrés de jardins le
long des voies ferrées de la Petite Ceintu-
re, près de la Porte de Clignancourt, à la
hauteur du pont de la me du Ruisseau.
Ces “jardins pédagogiques” seront plus
tard utilisés par les écoles.
L’ouverture le 6 juin sera marquée par
une fête, à partir de 11 h, ouverte à tous.
Fanfare, pique-nique si le temps le
permet. Rens. : Agnès, 01 42 51 52 84.

■ 5 et 6 juin : Kermesse à Ste-
Geneviève-des-Grandes-Carrières
La paroisse Ste-Geneviève-des-Grandes-
Carrières, 174 me Marcadet, organise sa
kermesse samedi 5 juin de 11 à 19 h et
dimanche 6 de 11 à 18 h. Attractions pour
enfants et adultes (jeux, animations,
loteries...), brocante et friperie, atelier de
couture, repas sur place, etc.
Renseignements : 01 53 06 65 39.

■ 9 juin : La future Maison de
l’environnement
Une réunion sur le projet de création
d’une Maison de l’environnement
concernant les 18e et 19e arrondisse-
ments, à implanter dans la cour du Maroc
(45 me d’Aubervilliers), a lieu en mairie,

Suite de l’agenda page 6
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SUR L’AGENDA

(Suite de la page 5)
salle des mariages, mercredi 9 juin à
19 h. Réservée aux associations.

■ 9 juin : Pour les petits à la
Porte Montmartre
Mercredi 9 juin à 16 h, Marie-Céline
Lachaud vient chanter pour les enfants
à partir de 2 ans - et leurs parents ou
assistantes maternelles - à la bibliothè-
que Porte-Montmartre, 18 avenue de la
Porte-Montmartre. Entrée gratuite.

■ 11 juin : Le Cercle des poètes
Le Cercle des poètes du 18e tient sa
prochaine réunion vendredi 11 juin à
20 h. Rendez-vous au café Les Chiffons,
90 rue Marcadet. Thème : l’enfance.

■ 13 juin : Vide-greniers du
Collectif des boulevards
Le Collectif des riverains des boule-
vards de Rochechouart et de Clichy
organise son vide-greniers, dimanche
13 juin de 9 à 20 h, sur le boulevard
Rochechouart entre la rue des Martyrs
et la place du Delta (intersection avec la
rue de Clignancourt). Renseignements :
Collectif des riverains, 71 bd de Clichy,
75009 Paris. Tél. 01 44 53 06 81.

■ 13 juin : Le challenge des
Enfants de la Goutte d’Or
En hommage à son ancien président,
l’association des Enfants de la Goutte
d’Or organise son “challenge Youcef
Kaïd”, dimanche 13 juin à partir de 9 h,
au stade des Poissonniers (rue Jean-
Cocteau). Rendez-vous culturel et
sportif : animations, danses, chants,
démonstration de taekwondo, athlé-
tisme, concours de tirs au but, tombola,
et le tournoi de foot. Dix équipes se
disputeront le trophée de foot, dont
deux des Enfants de la Goutte d’Or.

■ 16 juin : Réunion bilan
des conseils de quartier
Mercredi 16 juin à 19 h, à la mairie, les
membres des conseils de quartier sont
conviés à une réunion à la mairie pour
faire un bilan du fonctionnement de ces

conseils un an près leur création. (Voir
notre article pages 10 et 11.)

■ 16 juin : Dépistage sida
Une journée de dépistage anonyme et
gratuit du sida a heu mercredi 16 juin à
la mairie du 18e, de 13 h à 18 h,
organisée par l’association Aides et le
centre de dépistage de l’hôpital Bichat.

■ 18 juin : Spectacle patrimoine
Chaque mois, la Fondation du Patri-
moine et Paris-Villages organisent des
rencontres dans les vingt arrondisse-
ments. Ce mois-ci, ce sera un specta-
cle ; dans le 18e, chansons françaises,
vendredi 18 juin à 18 h 15 au théâtre le
Funambule, 53 rue des Saules. 6 €.
Renseignements, réservations :
01 42 23 88 83.

■ 19 juin : Friperie, livres...
à la Maison verte
Au profit de l’action sociale de
l’association Les Amis de la Maison
verte, aura lieu une vente (friperie,

Suite de l’agenda page 7

La vie
du 18e

1 Plan local d’urbanisme :

dernière ligne droite
avant le vote en 2005

Dans nos boîtes à lettres, la plupart
d’entre nous ont reçu un courrier de la
mairie de Paris comportant un ques-
tionnaire sur le plan local d’urbanisme
(PLU), auquel il nous est demandé de
répondre avant le 15 juin. Un deuxième
courrier a suivi, indiquant les positions à

ce sujet des divers groupes politiques
siégeant au Conseil de Paris.
Par ailleurs, dans le 18e, une grande
réunion publique a été organisée à la
mairie le 27 mai au sujet du PLU, avec
Jean-Pierre Caffet, adjoint chargé de
l’urbanisme auprès du maire de Paris.

Le PLU, qu’est-ce que c’est ?La création de ce plan local
d’urbanisme a été décidée

par une loi votée sous le gouver-
nement Jospin, mais à laquelle la
droite ne s’est pas fondamentale-
ment opposée : le POS c’est fini,
dit cette loi, il va falloir le rempla-
cer par le PLU.
Le POS, c’était le plan d’occu-

pation des sols, qui dans toutes les
communes de France, à Paris com-
me ailleurs, indiquait où on pouvait
bâtir, jusqu’à quelle hauteur, avec
quelle densité, et quels espaces
étaient affectés aux activités indus-
trielles, quels autres à la végétation,
aux rues, aux circulations piétonnes
(trottoirs...), etc. Le PLU,plan local
d’urbanisme, dira tout cela et beau-
coup d’autres choses en plus.
La municipalité de Paris travaille

au PLU, qui devrait normalement
être prêt pour la fin de 2005.
Le PLU dira quels bâtiments doi-

vent être protégés, si l’on doit
implanter des bureaux, et en matiè-
re de logements s’il s’agira de loge¬

ment social, et comment on inté-
grera le transport des marchandises,
comment se feront le tri et l’éva-
cuation des déchets, où et combien
on créera de stationnements, quels
types de commerces seront autori-
sés dans tel secteur, etc. Bref, le
PLU régira l’avenir de la ville pour

longtemps. 11 est prévu pour durer
environ une vingtaine d’années.
Le POS, en vigueur jusqu’à

maintenant, n’était pas immuable,
bien sûr, il pouvait être modifié
pour tel ou tel lieu particulier, mais
cela exigeait à chaque fois une
enquête publique et un vote du
conseil municipal (c’est-à-dire,
pour nous, du Conseil de Paris). Il
en sera de même pour le PLU.
Il y avait un POS général pour

Paris, et des POS particuliers dans
certaines zones. Montmartre par
exemple bénéficiait d’un plan
d’occupation des sols spécial,
offrant une protection particulière
au site de Montmartre renommé
dans le monde entier. Le PLU de
Paris édictera lui aussi des règles
générales pour l’ensemble de Paris
(c’est sur ces principes généraux
que porte le courrier que nous
avons reçu du maire de Paris) et
également des règles diversifiées
pour beaucoup de quartiers. Il faut
souhaiter, entre autres, que la pro-

(Suite page 7)

Parmi les projets de la municipalité pour le PLU
3300 bâtiments “classés”

La mairie de Paris propose d’assurer une protectionde 3 300 bâtiments qui ne sont pas classés “monu-
ments historiques” mais qui méritent, en raison de leur
intérêt historique ou artistique, de ne pas être exposés
à des démolitions ou à des transformations abusives.
Ils seront classés “PVP” {protection Ville de Paris).
D’autres bâtiments, ou plutôt des sites (par exemple
les grands alignements haussmanniens) seront signa-
lés comme devant faire l’objet d’une “attention spé-
ciale”.

Des logements sociaux mieux répartis
La loi fait obligation à toutes les communes françaises

d’une certaine taille d’avoir au moins 20 % de
logements sociaux (HLM) sur leur territoire : ceci afin
d’éviter que les logements sociaux soient concentrés
dans quelques communes, et absents ou presque dans
d’autres.
Paris, globalement, est encore loin des 20 %. Mais

surtout, à l’intérieur de Paris, les situations sont très
diverses selon les arrondissements et les quartiers. Le
7e par exemple, et le 16e, ne comportent qu’une
proportion infime de logements sociaux. Dans le 18e,

la disproportion est flagrante entre Montmartre
(spécialement la partie riche de la Butte, autour de
l’avenue Junot et du haut de la rue Lamarck, qu’on a
parfois appelé un “ghetto de riches”) et d’autre part la
Goutte d’Or, ou les quartiers proches du boulevard Ney...
Le PLU de Paris rendrait obligatoire l’implantation

de logements sociaux dans les quartiers où actuellement
il n’y en a presque pas - ce qui, selon la municipalité,
permettrait d’en construire une proportion moins forte
dans les autres quartiers et ainsi d’y assurer une “mixité
sociale”.

Pour le commerce de proximité
Le PLU imposerait, dans le cas où l’exploitant d’un

“commerce de bouche” quitterait son magasin, qu’il
soit remplacé par un autre “commerce de bouche”. La
loi ne permet pas d’aller plus loin ; on ne pourrait pas,
par exemple, exiger une boucherie à la place d’une
boucherie, etc. : le principe de la liberté du commerce
l’interdit. Mais le PLU peut instaurer des zones où la
nature générale des commerces devrait être maintenue.
Par exemple, si une telle règle avait existé, il est probable
que, dans le quartier des Abbesses, le remplacement
progressif des commerces de proximité par des boutiques
de mode ou de gadgets aurait été plus limité.
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L’Incroyable rallye
du 14 juillet : il
suffit de participer

w.
(Suite de la page 6)

tection du site de Montmartre soit
assurée aussi bien et même, si pos-
sible, renforcée.

Concertation tous azimuts

Dans le 18e, depuis plus d’un
an, la municipalité a demandé aux
huit conseils de quartier de réfié-
chir au futur PLU et de faire des

propositions. La plupart des
conseils l’ont fait, généralement
avec sérieux et en poussant la
réflexion très loin dans le détail,
en effectuant des tournées à travers
les rues, en prenant des notes, en
réfléchissant à tout ce qu’on pour-
rait suggérer.

Ces suggestions ont été exami-
nées par la municipalité du 18e,
qui en a retenu certaines et les a
transmises aux services de l’Hôtel
de Ville chargés d’élaborer le futur
plan local d ’urbanisme. Certaines
suggestions débordaient un peu du
cadre du PLU, elles devront être
examinées à part (et l’ont parfois
été déjà, par exemple pour l’embel-
lissement de la Porte de la Cha-

pelle). D’autres suggestions n’ont
simplement pas été retenues par la
mairie du 18e, et il faut dire ici que
bien des membres des conseils de
quartier se sentent frustrés de
n’avoir pas reçu d’explications suf-
Usantes sur les raisons pour les-
quelles telles et telles propositions
ont été écartées (voir à ce sujet
l’article pages 10 et 11).
C’est là-dessus, entre autres, que

devait porter la discussion à la
réunion du 27 mai à la mairie. ■

Campagne de
propreté (suite)
dans quatre
secteurs du 18e

La grande campagne “Quatre'jours pour la propreté dans le
18e” de novembre dernier aurait-
elle une suite ? se demandait-on.
Quelques éléments de réponse :

• Du 21 au 24 juin, à nouveau
quatre jours pour la propreté, mais
concernant des secteurs limités de
l’arrondissement, dans lesquels
seront effectués des nettoyages
approfondis. Ils se situent du côté
de l’Évangile, dans le nord du
quartier Simplon, dans le secteur
Château-Rouge, et autour du
carrefour Damrémont-Ordener.

• Une “charte propreté” a été
signée le 10 mai avec une cinquan-
taine de commerçants du 18e - «un
nombre encore trop restreint»,
reconnaît-on à la mairie. Ceux-ci
s’engagent à respecter des principes
concernant par exemple l’enlève-
ment des déchets, la prise en charge
des journaux gratuits déposés en
piles devant leur boutique et sou-
vent jetés au sol, etc. Ils apposeront
des affiches de sensibilisation à la
propreté dans leur vitrine. ■

L’association Paris Macadam,spécialisée dans l’organisation
d’événements artistiques et

gratuits, a été chargée d’organiser
l’incroyable rallye du 14 juillet
2004, double rallye pédestre, drôle
d’aventure, jeu de piste pour Pari-
siens, Franciliens, touristes, accès-
sible aux handicapés.
Venez donc découvrir le 18e de

façon insolite les 13 et 14 juillet et
jouer sur le thème de la gourmandi-
se sous toutes ses formes ; votre âme
d’enfant pourra s’épanouir et vos
cinq sens être mis à l’épreuve : goû-
ter, sentir, toucher, etc...

Deux grands moments : la nuit du
13 juillet pour découvrir les ruelles
frissonnantes, les sous-sols terri-
fiants, les bals réjouissants, les lieux
“tendance” ; et la journée du 14
juillet, dans des lieux connus aussi
bien que des endroits surprenants.
Vous pouvez faire un des deux

rallyes, les deux, une partie seule-
ment, ou choisir d’y être comme
bénévole. Il suffit de participer.
Vous pouvez vous y inscrire dès

maintenant par téléphone ou par
internet, et même, comme concur-
rent, jusqu’à la veille, ou le jour
même jusqu’à deux heures avant le
départ, devant la mairie du 18e.

Ces rallyes sont ouverts à tous.
Pour celui de nuit, rendez-vous le

Le 13 juin a lieu l’élection des dépu-tés au Parlement européen. Élec-
tion à un seul tour, à la proportion-
nelle.
Sur les différentes listes en île-de-

France, on relève les noms de per-
sonnalités du 18e (qui y habitent ou
qui y ont été candidats lors d’autres
élections) :
• Sur la liste LCR-LO, outre Olivier
Besancenot, on trouve Sandra Demar-
que, qui lors des législatives de 2002
était sa suppléante dans la circon-
scription Chapelle-Goutte d’Or. (Anne
Leclerc, tête de liste LCR aux munici-
pales dans le 18e, est elle aussi candi-
date, mais dans la région Centre.)
• Sur la liste du PC,on note le nom de
Monique Dental, qui figurait déjà sur
la liste de ce parti lors des régionales
et qui habite à la Goutte d’Or. Elle
n’est pas adhérente au parti, elle est

Le défilé du Barbès-tour, annoncépour le dimanche 30 mai, et qui
devait se dérouler entre Stalingrad et
Barbés avec chars, danseurs, fanfa-
res, etc., n’a pas eu lieu, les associa-
tions à l’origine de cette initiative
n’ayant pas obtenu une partie des
financements qu’elles attendaient.
«Maintenir le défilé avec deuxpau-

13 juillet à 19 h devant la mairie du
18e où un carnet de bord vous sera

remis par équipe d’environ six per-
sonnes. Il sera orienté autour de
questions sur le tourisme classique
ou culturel, la gourmandise, la
convivialité, les lieux de vie, la créa-
tion et la solidarité. A 2 h du matin,
fin du premier rallye, vous pourrez
terminer la nuit en allant guincher
au célèbre bal des pompiers.
Le 14 juillet, le départ a lieu au

même endroit, à 12 h, avec égale-
ment un carnet de bord. Les parti-
cipants se retrouveront plusieurs fois
au cours de ces rallyes, pour parta-
ger des chocolats, un verre épicé,
saisir leurs résultats dans un cyber-
café, prendre un brunch, et... à la fin,
le 14 juillet à 20 h pour la remise
des prix. Chaque équipe repartira
avec des cadeaux symboliques et un
tirage au sort récompensera aussi
une équipe.

Les retardataires, les flâneurs non
avisés ne seront pas en manque grâ-
ce au “off’. Des dépliants avec plan
du quartier seront à leur disposi-
tion, leur indiquant tous les endroits
originaux et insolites ne figurant
pas au programme du rallye et met-
tant en valeur l’arrondissement.

Virginie Chardin
□ Pour s’inscrire : 01 40 35 49 56
ou www.incroyablerallye2004.fr

SUR L’AGENDA

(Suite de l’agenda de la page 6)
livres, etc.) samedi 19 juin de 13 h 30 à
16 h 30, à la Maison verte, 127 rue
Marcadet (métro Jules-Joffrin).

■ 21 et 28 juin : Concerts
du Conservatoire du 18e
Lundi 21 juin à 19 h 30, au Trianon
(80 bd Rochechouart), soirée “pratique
amateurs” du Conservatoire Gustave

Charpentier : flamenco, musique de
chambre adultes, ateliers jazz et chant.
Lundi 28 juin à 19 h 30, toujours au
Trianon, concert de variétés au profit de
la Croix Rouge. Avec la participation
de la classe de danse modem’jazz.
Renseignements : 01 42 64 24 77.

■ 21 au 25 juin :
Journées de la propreté
La mairie organise du 21 au 25 juin de
nouvelles “journées de la propreté”
(voir l’article page xx).

■ 22,28 et 29 juin :
Comptes-rendus de mandat
Les élus de la municipalité du 18e orga-
nisent trois réunions de compte-rendu
de mandat dans trois quartiers, les
mardi 22 juin, lundi 28 et mardi 29.
Elles seront annoncées par affiches,
avec les lieux, une fois passées les
élections européennes du 13 juin.

■ 26 juin et 3 juillet : Ateliers de
“journal créatif” d’Atel’Art
Atel’Art lance un nouvel atelier de
formation, pour adultes et adolescents :
«Vous cherchez un moyen de dévelop-
per votre créativité, vous aimez écrire,
dessiner, ou vous voudriez tester de
nouvelles techniques artistiques. Vous
tenez un journal et vous aimeriez
l’illustrer, le relooker...» Stage les
samedis 26 juin et 3 juillet de 9 h 30 à
12 h 30, à la cité Montmartre aux
artistes, 189 rue Ordener. 80 € les deux
séances. (Atel’Art, 30 me Leibniz,
01 42 29 48 82 et 06 78 95 17 36.)

■ 1er juillet :
Permanence pour les femmes
Chaque premier jeudi du mois, au Petit
Ney (10 av. de la Porte-Montmartre),
les femmes de l’association MD’Elles
sont à la disposition de celles qui le
souhaitent pour répondre aux questions
qu’elles se posent : formation, emploi,
problèmes de violence, de santé, contra-
ception, aide sociale... En juin, c’est le
3 juin. En juillet, ce sera le jeudi 1er
juillet de 17 h 30 à 19 h.

■ 3 juillet : inauguration du
square Bleustein-Blanchet
Inauguration officielle du square
Bleustein-Blanchet, nouveau nom du
parc de la Turlure (derrière le Sacré-
Cœur), samedi 3 juillet à midi.

■ 3 juillet : ouverture de
“Musiques et jardins”
Les concerts de Musiques et jardins se
dérouleront dans les squares du 18e les
dimanches 4, 11 et 18 juillet (le pro-
grammes dans notre prochain numéro).
Concert d’ouverture samedi 3 juillet à
18 h, parc de la Turlure, avec le grand
bandonéiste argentin Raul Barboza.

Des habitants du 18e candidats pour
l’élection européenne

Pas de défilé au Barbès-Tour

ce que le PC appelle une “candidate
d’ouverture”, comme militante fémi-
niste.
• Sur la liste “Euro-Palestine” (lancée
par des militants pour qui la question
palestinienne est primordiale non
seulement au Moyen-Orient, mais
aussi en France en raison des risques
d’affrontements communautaires qui
peuvent en découler, et de répression),
on trouve trois habitants du 18e : Jean-
Claude Ponsin, Sylvie Déplus, Badia
Benjelloun.
• Sur la liste des Verts, il y a Syrine
Catahier, adjointe au maire du 18e. À
noter : les Verts d’Île-de-France ont
installé le siège de campagne de leur
liste au 72 rue Myrha.
• Pas d’habitant du 18e sur la liste du
PS et sur celle de l’UDF.
• Sur la liste UMP, Olivier Régis,
conseiller d’arrondissement. ■

vres chars et trois fois moins de mu-
siciens queprévu n ’auraitpas eu
grand sens», nous a dit une respon-
sable.
Les organisateurs ont donc préfé-

ré améliorer le programme des
concerts prévus le 28 et le 29 mai à
Stalingrad, à la Villette et à Saint-
Ouen... mais pas dans le 18e. ■
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Wî Y a-t-il un problème dans la police
ityyl du 18e arrondissement ?

Trois affaires toutes récentes où des policiers du 18e sont accusés de brutalités (et même
de vol), venant après l’affaire du “réveillon tragique” de la rue de Clignancourt, amènent à s’interroger.

Depuis des années, des effectifs de police massifs patrouillent en
permanence dans le quartier Château-Rouge. (Ici, lors d’une intervention
qui n’a rien à voir avec les faits relatés dans l’article.)

Bavures... c’est le mot qu’on aemploie généralement pour ce o

genre d’affaires, mais est-il %
approprié ? Une bavure, c’est une 1
erreur, certes critiquable, mais invo-
lontaire ; par exemple la balle perdue
qui touche un passant. Dans les faits
en question ici, il ne s’agit pas
d’erreurs, mais de comportements
volontaires.
Ne bavons pas à notre tour.

N’oublions pas que, jusqu’à examen
des preuves et condamnation moti-
vée, toute personne accusée d’un délit
(car c’est de délits qu’il s’agit ici) est
présumée innocente. Néanmoins la
répétition d’affaires mettant en eau-
se des policiers dans le 18e, en
quelques semaines, a quelque chose
de troublant, et des éclaircissements
seraient les bienvenus.
Sur les deux affaires rapportées

ci-dessous, nous avons demandé, le
19 mai, au commissariat du 18e et
à la préfecture de police, ce qu’ils
pouvaient nous en dire - sans avoir
obtenu ni rendez-vous ni réponse à
la date où nous remettons ce journal
à l’imprimerie.

Vendeurs à la sauvette

Le Canard enchaîné du 12 mai a
relaté l’affaire suivante - dont nous
avions nous-mêmes, au 18e du mois,
entendu/parler par un témoin : le 26
avril, un demandeur d’asile d’origi-
ne indienne a déposé plainte auprès
de l’IGS, la “police des polices”.
« Vendeur à la sauvette au marché

Château-Rouge, il assure avoir été
frappé, le 19 avril, par un policier
qui lui avait réclamé de l’argent
auparavant. Cinq jours plus tard, le
même gardien l ’interpelle devant une
petite foule de témoins : après lui
avoir projeté la tête à trois reprises
contre le capot d’une voiture, lefonc-
tionnaire le menotte sans ménage-
ment et l ’embarque au commissariat.
Là, le demandeur d’asile affirme
qu ’il a encaissé une série de coups
de poing au visage et au ventre.
«D ’autres vendeurs à la sauvette

du quartier certifient avoir subi le
même traitement et s ’être retrouvés
contraints de verser au même poli-
cier des sommes pouvant atteindre
100 ou 150 euros...»
La Ligue des droits de l’Homme

a transmis le dossier à la Commis-
sion nationale de déontologie de la
sécurité.

Opéré le lendemain
Libération du 18 mai relate une

autre affaire, qu’une chaîne de télé a
également évoquée. Le 9 mai, à Châ-
teau-Rouge, Patrick Marouvin, ste-

wart, natif de la Réunion, traversant
la rue, est interpellé par un policier :
«T’aspas vu que lefeu est vert ? Cas-
se-toi etfais gajfe laprochainefois !»
— « Vous n ’avez pas à me tutoyer !»
- «Ah, t’es un rigolo ? Je t’emmerde
etje te mets un PV !» Puis, comme il
fait mine de s’en aller (car on l’attend)
en proposant de laisser sa carte d’iden-
tité et de passer le lendemain au com-
missariat, le voilà tiré en arrière,
menotté. Il reçoit un violent coup de
genoux dans les testicules. Au local
de police de la rue de la Goutte d’Or,
il se trouve accusé d’ «outrage et rébel-
lion», emprisonné, sans pouvoir
consulter un médecin malgré ses
demandes, insulté, giflé. Enfin trans-
porté à l’hôpital de l’Hôtel-Dieu, il est
opéré le lendemain des testicules -
hydrocèle, risque de stérilité, arrêt de

travail jusqu’au 31 mai.
Lui aussi a déposé plainte à l’IGS.

À la suite de quoi on lui a renvoyé ses
affaires restées au commissariat, avec
deux PV en plus pour “jet de détritus
sur la voiepublique” et “cris et voci-
férations de nature à troubler la tran-
quillité du voisinage’".
Le 20 mai au soir, descente de poli-

ce rue de Panama. Dans cette rue, on
le sait, de nombreuses personnes,
d’origine africaine pour la plupart, ont
l’habitude de se réunir le soir pour
bavarder bruyamment, souvent en
buvant de la bière, jusque tard dans la
nuit, et des habitants se plaignent régu-
lièrement du bruit.
Vers 21 h 30 donc, comme cela

s’est déjà produit plusieurs fois,
quelques dizaines de policiers surgis-
sent, ordonnent aux hommes présents

de se ranger face au mur, les mains
contre la paroi, pour un contrôle
d’identité et une “palpation”. Alexis
B., qui se tient debout avec une can-
ne anglaise, explique qu’il ne peut pas
la lâcher et mettre les mains en l’air,
mais qu’il a ses papiers et qu’il suffit
de les prendre dans sa poche. Les poli-
ciers n’admettent pas ses arguments,
le poussent, il tombe. A terre, disent
des témoins, il reçoit des coups et,
comme autour de lui des personnes
protestent, les policiers aspergent tout
le monde de gaz lacrymogène.
L’infirme est menotté, emmené au

centre de police de la rue de la Goût-
te d’Or, on apprend un peu plus tard
qu’il sera déféré à la justice, accusé
de “violences à agents” : il les aurait
frappés avec sa canne !

Des témoins s’attroupent devant le
centre de police, annoncent qu’ils vont
porter plainte à l’IGS. Une comman-
dante de police, très polie, cherchant
visiblement à calmer le jeu, recueille
leurs témoignages. Un des témoins,
Mme Powell, habitante de la rue, scan-
dalisée par ce qui s’est passé, nous dit :
«Et justement, ce soir, c ’était excep-
tionnellement calme !»

“Justice d’abattage”
Tous ces faits s’ajoutent à l’affaire

de brutalités dans le café 68 rue de

Clignancourt que nous avons déjà rela-
tée (voir ci-dessous).

Ces accusations contre des policiers
sont-elles vraies ? Dans chaque cas,
une enquête a été déclenchée. On
espère qu’il s’agira d’une enquête
objective, prenant en compte tous les
témoignages, pas une enquête de com-
plaisance. Ni un jugement à l’empor-
te-pièce comme celui du 2 janvier où,
en “comparution immédiate”, le pa-

La “bavure” du réveillon : audience renvoyée à plus tard

Que s’est-il passé le 1er janvierdernier au bar-tabac du 68 rue
de Clignancourt, face au com-

missanat du 18e ? La question devait
être évoquée pour la deuxième fois
devant un tribunal le 5 mai : la justi-
ce devait examiner l’appel de Mohand
Amiar, patron du café, et son frère
Zouhair, contre leur condamnation à
deux mois de prison avec sursis pour
“violences” envers des policiers, pro-
noncée le 2 janvier en “comparution
immédiate”. Mohand et son frère, qui
nient ces violences, n’avaient pas pu
vraiment présenter leur défense, fai-
re entendre des témoins...
Bref rappel des faits (voir Le 18e

du mois, février 2004) : dans la nuit
du 31 décembre au 1er janvier, à

l’intérieur du café fermé au public,
une trentaine de personnes, membres
de la famille du patron ou amis,
fêtaient le réveillon. A un moment,
deux des invités, deux frères, sortent
et se disputent dans la rue. Mohand
et Zouhair s’emploient à les calmer,
mais des policiers sortis du commis-
sariat s’en prennent à eux, jettent
Mohand à terre. Un ami le délivre, il
rentre dans le café. Alors les policiers
pénètrent de force dans la salle, arro-
sant abondamment ce lieu clos de gaz
lacrymogène, au point qu’on devra
appeler les pompiers pour soigner des
personnes prises de malaises, notam-
ment des bébés.
Un des participants à ce réveillon

décédera d’une crise cardiaque

quelques quarts d’heure plus tard en
rentrant chez lui, dans son escalier.
En principe, à l’audience du 5

mai, il n’était prévu d’aborder que
la condamnation de Mohand et Zou-
hair. Mais Mohand Amiar et son frè-
re ont de leur côté porté plainte
auprès de l’IGS contre les policiers.
Et une information judiciaire a été
ouverte à la demande de la famille
de l’invité décédé. Comment exa-
miner l’appel des frères Amiar sans
disposer du rapport d’enquête de
l’IGS ? Or ce rapport n’a été remis
que l’avant-veille du procès. Les
avocats des frères Amiar, n’ayant
pas pu en prendre connaissance, ont
demandé et obtenu le renvoi du pro-
cès, qui se tiendra le 29 septembre.
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tron du café de la rue de Clignan-
court a été condamné à deux mois
de prison avec sursis sur la foi du
rapport des policiers, sans avoir pu
expliquer les faits ni faire entendre
de témoin : cette “justice d’abatta-
ge” est tout, sauf de la justice.
Et si les accusations devaient

s’avérer fondées, la répétition de
tels comportements délictueux de
la part de policiers poserait
d’autres questions : dans quelle
mesure l’encadrement (d’aujour-
d’hui ou d’hier) a-t-il agi pour
empêcher de tels comportements,
ou au contraire les couvrir ? La for-
mation des jeunes policiers est-elle
suffisante ? N’y a-t-il pas un pro-
blême dans la police du 18e ?
Un métier difficile

Qu’on nous comprenne. Nous ne
sommes pas “anti-flics”. Nous pen-
sons que les policiers font un travail
nécessaire, pour la prévention et la
répression de la délinquance, et pour
aider toutes sortes de personnes en
difficulté. Ils exercent un métier
pénible, au contact d’innombrables
situations de misère ou de violence.
Des habitants du 18e, notam-

ment dans le secteur Château-Rou-
ge (puisque c’est là que se sont
produits les faits cités ci-dessus)
nous disent que la présence de
policiers en nombre leur a permis
de respirer, ne plus voir leur cage
d’escalier occupée par des snif-
feurs de drogue, ne plus entendre
des bagarres...
Nous connaissons aussi les pro-

blêmes posés dans certains quar-
tiers par des phénomènes tels que
le “marché aux petits voleurs” ou
la prostitution de masse (même si
nous souhaiterions voir plus sou-
vent des proxénètes arrêtés et
condamnés plutôt que des prosti-
tuées, qui souvent sont elles aus-
si des victimes).
Nous ne sommes pas “anti-flics”,

nous sommes “anti-bavures”.

On a le droit d’être exigeant
Nous sommes attachés au servi-

ce public, et la défense du service
public passe par l’exigence d’un ser-
vice public fonctionnant bien.
Quand quelque chose ne va pas à la
Poste, ou à la RATP, nous le criti-
quons. Les policiers eux aussi exer-
cent un service public, et ils dispo-
sent en outre d’un pouvoir sur les
citoyens, un pouvoir plus immédiat,
moins soumis à des formalités que
celui d’autres fonctionnaires. On a

le droit d’être exigeant envers eux.
Dans le 18e, la délinquance glo-

baie a nettement reculé l’an der-
nier (voir le 18e du mois d’avril
2004) : dans ce résultat, il faut
louer, à tout le moins ne pas dénier
le rôle de la police. En souhaitant
que la délinquance ne change pas
de trottoir...

Noël Monier
et Pascale Marcaggi

La mort de
François Piccolo
ancien secrétaire
de la section du PC du 18e

François Piccolo, anciensecrétaire de la section du
18e arrondissement du Par-

ti communiste, vient de mourir. Il
a succombé brusquement à une
crise cardiaque le 23 avril dernier,
âgé de 51 ans seulement.
Membre de la direction de la

fédération de Paris du PC, secré-
taire de section du 18e de 1992 à
2001, François Piccolo était retour-
né ces dernières années travailler
à la RATP-Championnet où il avait
commencé sa carrière profession-
nelle comme ouvrier tourneur.
Militant des droits de l’homme,

il s’était beaucoup investi, aussi
bien dans le combat des sans-

papiers occupant l’église Saint-
Bernard que dans la défense des
salariés de Tati, la lutte contre les
expulsions, etc. Il avait aussi mar-
qué la vie politique de l’arrondis-
sement, participé notamment à
l’élaboration du programme de la
liste conduite par Daniel Vaillant
aux dernières élections munici-
pales qui ont vu la victoire de la
gauche à Paris.

En 1996, lors de
l’occupation de
l’église St-Bernard
par les sans-papiers,
François Piccolo
(de face au centre)
était venu avec ses

amis apporter le
soutien du PC.
Ils sont ici en
discussion avec

Ababakar Diop,
porte-parole des
occupants.

Daniel Vaillant, d’ailleurs, lui
a rendu hommage, ouvrant lundi
26 avril le conseil d’arrondisse-
ment en annonçant son décès et
en louant son dynamisme et son
désintéressement.

«Nous nous souviendrons de sa

gentillesse, de sa patience, et de
sa fermeté pour défendre les
valeurs de progrès auxquelles il
était tellement attaché», a décla-
ré Céline Godin, adjointe au mai-
re, lors de ce conseil.
Et trois jours plus tard, lors de

l’hommage que ses camarades lui
ont rendu salle de l’Indépendan-
ce, Gérald Briant, le nouveau
secrétaire de la section du PCF, a
souligné : «François était un
camarade attachant, précieux
dans ce combat si difficile pour
changer une société injuste.». Il
a ajouté : «Révoltépar la misère,
la précarité, le chômage et les
expulsions qui se font au petit
matin blême, François ne se rési-
gnait pas à l ’intolérable. Il avait
à cœur de dénoncer l’injustice,
toutes les injustices. » ■
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Les aveugles peuvent maintenant lire
le journal de la mairie

Les aveugles et mal-voyantspeuvent maintenant “lire” le
bulletin de la mairie d’arron-
dissement, 18-le journal. La
municipalité a en effet mis en
place son édition sous forme de
cassettes audio, grâce à l’asso-
ciation Donne-moi tes yeux. Début
mai, ils étaient 132 à recevoir ces
cassettes. C’est gratuit. Il était
même envisagé de “personnaliser”
la mise en sons en faisant lire les

articles par leurs
auteurs eux-mêmes.
Renseignements :
01 47 05 40 30.

Toujours pour per-
mettre aux handicapés
une vie aussi normale
que possible, la muni-
cipalité a lancé un pro-
gramme d’aména-
gements de la mairie
du 18e, place Jules-

Joffrin, permettant l’accessibilité
par les personnes à mobilité
réduite, notamment en fauteuil
roulant. Les ascenseurs actuels
n’étant accessibles qu’après avoir
monté un escalier, la construction
d’un nouvel ascenseur a été
entreprise. Sa mise en service,
prévue fin mai, mais retardée à
cause de difficultés dans les
travaux, devrait être annoncée
bientôt. ■

“Portes ouvertes”
à La Maison des
associations le 5 juin
La Maison des associations du 18e,qui fonctionne depuis le 30 mars au
15 passage Ramey, invite les associa-
tions déjà inscrites, comme celles qui ne
le sont pas, à un après-midi portes
ouvertes, samedi 5 juin de 14 h à 18 h.
Programme : après le message

d’accueil par Martine Timsit, adjointe au
maire du 18e, et la présentation des ate-
liers par la directrice de la maison, Bri-
gitte Bâtonnier, il y aura :

• à 15 h, table ronde “Une Maison
gérée en partenariat avec les associa-
tions”, table ronde qui sera répétée à
17 h pour ceux qui n’auront pu venir que
plus tard,

• à 16 h, l’association Service 18
(“point d’appui aux associations”),

• à 18 h, démonstration de tango,
• à 20 h 30, spectacle de contes, “Va-

gabonderies en mer caraïbe”.
En voisin, le Secours populaire, ins-

tallé depuis avril 2001 au 6 passage
Ramey, organisent ce même samedi 5
juin, un barbecue pour ses bénéficiaires
et amis. Dans l’après-midi, les deux
institutions se retrouveront, dans la rue à
mi-chemin, pour un thé à la menthe
offert en commun.

L’inauguration officielle de la Maison
par le maire de Paris, Bertrand Delanoë,
aura lieu samedi 26 juin.
La Maison, édifiée dans un ancien

bâtiment industriel entièrement redessi-
né, accueille les associations qui peuvent
y tenir permanences et réunions, et qui y
trouvent à leur disposition téléphones,
photocopieuse (gratuite à condition
d’apporter son papier), salle informa-
tique, boîtes aux lettres.
□ Renseignements : 01 42 23 20 20,
ou : maison.asso.18@mairie-paris.fr

Nouvelles plaques
à la mémoire des
enfants juifs déportés
L'Association pour la mémoire desenfants juifs déportés (AMEJD)
poursuit son oeuvre du souvenir en appo-
sant des plaques dans les écoles de
l’arrondissement à la mémoire des éco-
liers qui les fréquentaient et qui furent
déportés et exterminés par les nazis entre
1942 et 1944.
Ainsi, samedi 5 juin, à 10 h, aura lieu

une cérémonie où seront dévoilées publi-
quement une plaque à l’école du 65 rue
Damrémont, où onze petites victimes
étaient élèves, et une autre au 67 où elles
furent quinze.
Par ailleurs, vendredi 18 juin, à 15 h,

des cérémonies analogues se dérouleront
à la Goutte d’Or, à l’école du 11 rue Cavé
(21 enfants déportés), l’école du 9 rue
Richomme (27 enfants) et l’école du
3 rue Saint-Luc (54 enfants disparus).
L’initiative a démarré en mars 2003

avec, dans chaque école, une plaque appo-
sée devant la porte, dénonçant la barbarie
nazie et le gouvernement de Vichy, et une
plaque apposée dans le hall portant les
noms des petites victimes. Elle doit conti-
nuer jusqu’à ce que toutes les écoles
concernées portent de telles plaques.
Plus de 700 enfants juifs vivant et étu-

diant dans le 18e ont péri dans les camps
de la mort. ■
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DOSSIER
Les conseils de quartier, 18

Dix-huit mois après la naissance des huit conseils de quartier du 18e, une réunion va se tenir à la mairie, le
16 juin (voir l’agenda page 6), pour établir un premier bilan de l’expérience.
Voici quelques questions, tirées de nos observations et de discussions que nous avons eues avec divers
membres de ces conseils, qui peut-être seront utiles à ce débat

ta se passe dans un conseil de quartier du
I 18e (nous ne dirons pas lequel). Le matin,
V^/le journal Le Parisien a annoncé la
réunion, ouverte au public, en indiquant que la
question à l’ordre du jour est : la propreté. La
propreté, ça attire toujours du monde. Les gens
se sont déplacés nombreux, y compris des gens
qui n’habitent pas le quartier, y compris aussi
des gens qui ne savent pas du tout ce que c’est
qu’un conseil de quartier, à quoi ça sert et com-
ment ça fonctionne. Dès 18 h 30, la salle est qua-
si pleine.
Problème : la question de la propreté n’est, ce

jour-là, qu’un point très secondaire de l’ordre du
jour. En réalité, c’est lors d’une réunion précé-
dente qu’elle a été discutée sur le fond, et ce soir-
là on attend seulement les réponses à deux ou
trois questions de détail.
On a annoncé que les débats commenceraient

à 19 h. Mais à 19 h il ne se passe rien. La salle
commence à gronder. À 19 h 30 enfin, le prési-
dent (ou la présidente, nous n’en dirons pas plus)
prend la parole pendant presque trente minutes,
montre en main, rien que pour annoncer l’ordre
du jour ! Dans la salle, des gens l’interpellent,
protestent, certains se lèvent et partent, furieux.

Ce n’est qu’une anecdote. Elle est cependant
significative de plusieurs questions qu’il faut se
poser si l’on veut que les conseils de quartier
permettent réellement d’approfondir la démo-
cratie locale.

Le rôle du président
La première question concerne le rôle du pré-

sident (ou de la présidente) du conseil de quar-
tier, qui est obligatoirement un(e) élu(e) du
conseil d’arrondissement. Comment les huit élus
qui ont accepté cette responsabilité la conçoi-
vent-ils ? Sont-ils aptes à animer les débats de
telle façon que les habitants y aient réellement
la parole, soient réellement mis en mesure de
réfléchir intelligemment aux problèmes, soient
réellement écoutés ? Nous ne mettons pas en
cause leur bonne volonté, mais la bonne volon-
té ne suffit pas.
Les membres de l’équipe du 18e du mois ont

suivi peu ou prou des réunions de tous les
conseils de quartier. Nous n’avons pas l’inten-
tion d’établir un palmarès, mais c’est un fait : il
y en a qui fonctionnent mieux que d’autres, et
c’est dû pour une part au président (ou la prési-
dente). Là où il (elle) ne monopolise pas la paro-
le, - là où il (elle) sait laisser à d’autres le soin
d’introduire et d’animer les discussions, par
exemple à un vice-président, qui est un habitant,
- là ou il (elle) fait le maximum pour que les
membres du conseil de quartier disposent à temps
d’informations précises, et pour qu’ensuite ils
obtiennent des réponses aux questions qu’ils ont
posées, alors ça a des chances de marcher.

L’habitude du débat

Ça ne dépend pas seulement du président, bien
sûr. On ajoutera : dans les quartiers où les res-
ponsables associatifs, voire de simples habitants,
ont déjà l’habitude du débat sur les problèmes
de la cité, par exemple dans les quartiers qui ont
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Le 18e a été divisé en huit quartiers (ci-dessus)
en tenant compte de la géographie et de la socio-
logie qui créent des sortes de “frontières natu-
relies”, parfois nettes (les voies de chemin de fer),
parfois un peu plus floues.
Chaque conseil de quartier comprend, outre le

président (un élu), trois catégories de membres :
10 représentants d’associations (désignés par leurs
associations), 3 “personnes qualifiées” (exemples:
une directrice d’école, un responsable de biblio-
thèque, etc.) et 21 habitants tirés au sort parmi
ceux qui s’étaient portés candidats.

déjà l’expérience d’un fonctionnement en
“contrat de ville” (DSU), le rôle du conseil de
quartier peut en être facilité. La démocratie, ça
s’apprend par l’usage.

Les niveaux d’information

Deuxième question, fondamentale mais très
difficile : la différence de niveaux d’information
entre les divers participants. L’élu(e) qui prési-
de est forcément très au courant des choses.
Viennent ensuite les représentants d’asso-
ciations, moins bien informés que les élus,
mais qui souvent suivent depuis longtemps
les dossiers, qui reçoivent des courriers,
rencontrent beaucoup d’habitants, ont des
entrevues avec la municipalité sur telle ou
telle question...
Encore un peu en-dessous, se situent les

membres du conseil qui sont de simples
habitants, désignés par tirage au sort. Constat :
dans les réunions des conseils de quartier, ces
simples habitants s’expriment très peu, beau-
coup moins que les associatifs ; quelques-uns
même ont cessé d’assister aux réunions. Ceux
qui ont fait l’effort de suivre régulièrement les
débats, de lire les documents, peuvent avoir
acquis une certaine capacité de participer effi-
cacement aux débats, mais tout de même ils res-
tent en situation d’infériorité.
On peut dire la même chose des personnes

qui, sans faire partie nominalement du conseil
de quartier, font l’effort de se tenir au courant et
d’assister assez régulièrement aux réunions.
Et puis il y a, dans la masse du public, les gens

qui ne viennent là qu’une fois, pour parler de tel
petit problème dans leur petit coin, pour râler

C’est un
constat : il y a
des conseils de
quartier qui
marchent
mieux que
d’autres•••

contre les crottes de chien, contre les clochards,
contre des travaux qui ont fait fermer provisoi-
rement tel tronçon de rue, sans chercher à com-
prendre les tenants et les aboutissants. C’est
inévitable qu’il y ait aussi ceux-là, et après tout
ils ont droit à la parole, mais quelquefois ça com-
plique les discussions...
«Pour mettre tout le monde à égalité devant

l’information, dans certains quartiers les élus
avaient proposé d’établir un dossier décrivant
l'historique du quartier, situant les enjeux, rela-
tant les différentes opérations qui s ’y déroulent
(construction d’équipements, rénovation de loge-
ments, de voirie...). C’est resté un vœu pieux»,
explique une conseillère de quartier.

L’interlocuteur unique d’avant
Une autre anecdote. Dans Le Parisien, un

entrefilet annonce qu’une réunion (du conseil
de quartier) va discuter de tel projet d’installa-
tion d’une activité nouvelle dans tel quartier. Ce
projet d’installation inquiète certains habitants,
qui disent que cela va faire “baisser le niveau”
du quartier. Leurs inquiétudes ont été relayées
par une influente association qui, sans attendre,
a entrepris des démarches auprès du maire.
Résultat : lorsque s’ouvre la réunion du conseil

de quartier, on apprend que de toute façon ce
n’est pas la peine de discuter, car la question a
déjà été réglée entre l’association en question et
la mairie. L’installation contestée par certains
(mais que d’autres s’apprêtaient à défendre) ne
se fera pas, et passons à autre chose. Alors les
autres membres du conseil se demandent : à quoi
servons-nous ?
D’autant plus que dans ce quartier (nous ne

dirons pas lequel, et il y en a peut-être plusieurs
où cette situation existe), ce genre d’épisode n’est
pas exceptionnel : depuis longtemps, la mairie
avait pris l’habitude de discuter de façon quasi

exclusive avec telle association, et n’a pas
cherché à changer ses habitudes. C’est plus
facile pour elle, peut-être, d’avoir un inter-
locuteur unique, un référent. Mais que
deviennent, dans ce schéma, les autres
associations, que deviennent les simples
habitants qui ont fait l’effort de participer
à la vie du conseil de quartier ?

Cela non plus, ce n’est pas une question
facile. Comment les élus, les associations,

les conseils de quartier peuvent-ils se mettre en
synergie ?

Concertation, pas décision
La création des conseils de quartier résulte

d’une loi que Daniel Vaillant avait fait voter du
temps qu’il était ministre. Mais, paradoxalement,
on a parfois l’impression de déceler chez lui un
rien de méfiance. «La démocratie participative
(celle des conseils de quartier), ne doit pas se
faire au détriment de la démocratie représenta-
tive (les élus), répète-t-il souvent. Le vote, le bul-
letin dans l’urne est lapremière des légitimités.»
Les conseils de quartier ont un rôle de concer-
tation, de proposition, mais en aucun cas de déci-
sion.
Personne ne dit le contraire. Mais pour le

mois après leur création
moment, certains pensent que le conseil de quar-
tier est davantage un organe où les élus puisent
dans les paroles des habitants ce qui les intéres-
se, et laissent le reste de côté, qu’un véritable
organe de concertation.
«Il faudrait réfléchir à l’interface avec le

conseil d ’arrondissement, nous dit un conseiller
de quartier. Pour l’instant, c’est le président (un
élu de la majorité), et lui seul, qui transmet, ou
ne transmet pas, et avec plus ou moins de rapi-
dité, les demandes et les remarques du conseil de
quartier vers la municipalité, et qui dans l ’autre
sens transmet, ou ne transmet pas les
réponses. Si les gens ont l’impression de
n ’avoir aucuneprise directe sur les débats
au niveau des élus et sur les décisions,
s ’il n’y a pas de négociation, si on ne leur
donne pas d’explications, ils vont se las-
ser.»

Par exemple, pour l’élaboration du plan
local d’urbanisme (le PLU, voir page 6),
les conseils de quartier ont été largement sollici-
tés, et la plupart ont fait beaucoup de proposi-
tions. Toutes n’ont pas été retenues, et parfois
aucune explication n’a été donnée sur ce qui moti-
vait la non-prise en compte de telle ou telle pro-
position. Un document a bien été remis, mais qua-
siment indéchiffrable.

La multiplication des réunions
La charte des conseils de quartier prévoyait

que leurs membres seraient destinataires de l’ordre
du jour des réunions du conseil d’arrondissement.
C’était une bonne idée : cela permettait aux
conseils de quartier d’être en phase avec ce qui
se prépare et se discute. Malheureusement, ces
ordres du jour sont envoyés... plusieurs semaines
après la réunion du conseil d’arrondissement !
Ça sert à quoi ?

Autre point prévu par la charte : chaque année,
le conseil de quartier doit présenter un rapport à
la mairie du 18e sur la situation du quartier et ses
problèmes. Où cela a-t-il été fait ?

Et encore : la municipalité actuel-
le, à la mairie de Paris comme à la
mairie d’arrondissement, a mis en pla-
ce un effort intense d’information et
de concertation, à travers des réunions
qui se multiplient et où sont débattus
les grands et les petits projets de toutes
natures. C’est un souci fort louable,
mais que reste-t-il pour l’ordre du jour
du conseil de quartier ?
Et : comment les conseils de quar-

tier s’articulent -ils avec cet autre orga-
ne de concertation qu’est le CICA ?
Le caractère artificiel de certains
ordres du jour du CICA est frappant.
«La multiplication des instances,

nous dit un membre de conseil de
quartier, complique les chosespour les habitants.
Les associatifs s ’y retrouvent un peu plus facile-
ment, car ils peuvent separtager le travail, mais
même eux ont parfois du mal à suivre la caden-
ce infernale des réunions. Ce sont des bénévoles,
qui ont par ailleurs une activité professionnelle
et une vie de famille...»
Par exemple, autour du GPRU (“grand projet

de renouvellement urbain) du quartier Porte de
Clignancourt-Porte Montmartre, il y a par
moments tant de réunions qu’on ne sait plus où
donner de la tête.
Signalons qu’un représentant d’association

désigné ès qualité comme membre du conseil de

quartier, si un soir il lui est impossible d’assister
à une réunion, ne peut pas se faire remplacer par
un autre responsable de l’association. La repré-
sentation des associations est nominative. Il y a
peut-être là une anomalie.
De haut en bas, de bas en haut
Et il y a le danger que le conseil de quartier

fonctionne essentiellement de haut en bas, sur
l’ordre du jour prévu par les élus en fonction de
leurs priorités politiques, et oublie de fonction-
ner de bas en haut.

Les conseils de quartier ont été consul-
tés systématiquement sur la propreté, c’est
très bien. Ils ont été consultés sur le PLU,
c’est très bien (voir toutefois ce que nous
en disions plus haut). Maintenant on va
les consulter systématiquement sur la
sécurité : la municipalité l’a décidé, elle
a envoyé un questionnaire à tous leurs
membres - c’est peut-être plus discutable

si on attend d’eux qu’ils signalent, qu’ils dénon-
cent, qu’ils stigmatisent les habitants de telle ou
telle rue, telle ou telle cité... mais surtout, que
penser de cette procédure du questionnaire venu
d’en haut ?
On a même vu, situation paradoxale, un pré-

sident (ou une présidente ? là non plus nous ne
citons pas de nom) de conseil de quartier refuser
d’inscrire la discussion sur le PLU à l’ordre du
jour de son conseil, parce qu’il (elle) avait un
autre objectif, un autre projet d’aménagement qui
lui paraissait plus urgent et lui tenait plus à cœur.
Quoi qu’il en soit de ces cas partticuliers,

n’oublions pas que la charte donne aussi aux
conseils de quartier un rôle d "initiative.

Le verre vide et le verre plein
«Les conseils de quartier, c ’est un peu l ’his-

toire du verre à moitié plein ou du verre à moi-
tié vide», nous dit un responsable d’association
du quartier Porte Montmartre. «On yparle, on y

parle, on aborde toutes sortes de questions, on
fait des suggestions, et on al ’impression que cela
ne débouche sur rien de concret», dit une asso-
ciative du quartier Grandes Carrières - Clichy.
«C’est bien d’avoir créé les conseils de quar-

tier, mais actuellement nous avons l ’impression
de faire davantage de travail positifau sein de
nos associations que dans ledit conseil», dit un
associatif de la Goutte d’Or, et un autre se plaint
de ce que certains secteurs du quartier soient com-
plètement oubliés.
Oui, il y a matière à débat.

Nadia Djabali, Marie-Pierre Larrivé,
Noël Monier

Si les gens ont
l’impression de

n’avoir
aucune prise
directe, ils

vont se lasser.
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La vie
du 18e

Thomas, 7 ans,
vainqueur du
trophée scolaire
des échecs du 18e

Soixante jeunes scolaires du 18earrondissement se sont affrontés le
15 mai, à l’école élémentaire 69 rue

Championnet, pour le neuvième tro-
phée scolaire des échecs organisée
par l’Échiquier de la Butte.
Ils étaient moins nombreux que

l’an passé, mais la qualité était au
rendez-vous. Le tournoi, arbitré par
Alain Viot, s’est déroulé dans une
excellente ambiance, et les jeunes
participants sont repartis heureux et
comblés : YOffice du mouvement
sportifdu 18e avait offert coupes et
médailles, et / ’Échiquier de la Butte
de nombreux cadeaux, dont le logi-
ciel ChessMaster 9000 au vainqueur.
Celui-ci est un petit prodige, issu

de la formation de / ’Échiquier de la
Butte, élève à l’école Saint-Vincent,
Thomas Lyall, âgé de seulement
7 ans ! Il termine avec 6 points sur 6.
La coupe des écoles a été remportée
par l’école élémentaire publique du 7
rue Doudeauville, déjà lauréate en
2001. Ses cinq meilleurs joueurs
marquent respectivement 5 points et
quatre fois 4 points.
On fêtera l’an prochain les dix ans

du tournoi scolaire des échecs dans le
18e, preuve de la démocratisation de
ce sport.
□ Échiquier de la Butte, 105 rue des
Poissonniers. 06 81 77 16 91.

La flamme
olympique entre
dans Paris par la
Porte de la Chapelle
La flamme symbolique des Jeuxolympiques 2004 entre dans Paris,
vendredi 25 juin, et pénètre dans la
capitale par la Porte de la Chapelle.
Partie de l’ancienne Olympie le 25
mars, elle doit arriver le 13 août dans
la moderne Athènes (un périple de
78 000 km à travers tous les conti-
nents et passant par trente-quatre
villes). Elle traversera Paris ce ven-
dredi 25 de midi à 20 h.
Quarante-quatre relayeurs, sportifs

et stars du show-biz, se succéderont
pour la porter d’étape en étape,
s’arrêtant devant une vingtaine de
monuments de prestige. Venant du
Stade de France, la flamme entrera
dans Paris par notre arrondissement et
le parvis du Sacré-Cœur (12 h 45)
constituera une des toutes premières
étapes. La municipalité prévoit des
animations pour fêter son passage et
convie les Parisiens à venir l’applau-
dir. Chaque arrondissement est prié
d’arborer une couleur. Pour nous, ce
sera le blanc.
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L’église Saint-Jean-de-Montmartre
célèbre son centenaire
Cet audacieux édifice, un des premiers exemples de Vutilisation de la technique du

ciment armé et briques armées, avait été ouvert au culte le 13 juin 1904.

Le chœur de l’église, avec le grand tableau de la Cène par Alfred Plauzeau,
et le maître autel décoré par Pierre Roche.

L’église Saint-Jean-de-Mont-martre, Saint-Jean-des-briques
comme on l’appelle familiè-

rement, célèbre en juin son cente-
naire. Terminé en 1902, l’édifice a
été ouvert au culte le 13 juin 1904
exactement.

Le 13 juin 2004 tombe, c’est
“pain bénit”, un dimanche. Aussi la
date anniversaire sera-t-elle célé-
brée avec éclat, par une messe
solennelle à laquelle les anciens
curés de l’église encore vivants sont
invités à participer.
L’anniversaire sera égalementmar-

qué par une exposition qui ouvrira à
cette date. Conçue par Pia de La Sal-
le et par Daniel Zanchi, un parois-
sien par ailleurs enseignant, pas-
sionné d’histoire de l’art et membre
de l’association diocésaine Art, cul-
ture et foi qui organise des visites
guidées d’églises (à Saint-Jean, c’est
le quatrième dimanche de chaque
mois à 16 h), elle met à l’honneur
les artistes qui ont décoré l’église.

Un maître verrier, un
peintre, un sculpteur, un
ingénieur
Photos, textes et commentaires,

les panneaux de l’exposition célè-
brent particulièrement quatre d’entre
eux : le maître-verrier, Jac Galland,
un peintre, Alfred Plauzeau, un
sculpteur, Pierre Roche, et un ingé-
nieur, Bigot.

Jac Galland a conçu les vitraux qui
allient à la beauté des couleurs une

grande unité de ton. L’église étant
dédiée à saint Jean l’évangéliste,
l’artiste a illustré essentiellement des

La prière de l’ange.

passages de ses écrits, le quatrième
Évangile et l’Apocalypse.
Alfred Plauzeau, un artiste poite-

vin, a réalisé les deux grandes pein-
tures ornant le chœur, La Cène et Les
noces de Cana. Sept autres tableaux
étaient prévus pour entourer le vitrail
central représentant la crucifixion
mais (faute de temps, faute
d’argent...), ils n’ont pas été peints.
Seule reste une maquette les repré-
sentant, tels que l’abbé Edmond
Loutil, auteur de livres édifiants sous
le pseudonyme Pierre l’Ermite, curé
de Saint-Jean de 1913 à 1919 et

concepteur des décorations inté-
rieures, les avait rêvés.

Le sculpteur Pierre Roche, dont on
peut également voir des cariatides rue
Réaumur, a coulé dans le bronze les
figures des quatre évangélistes, repré-
sentés sous la forme de leurs sym-
boles (l’aigle, le lion, l’homme, le
bœuf), et qui ornent le maître-autel.
Enfin, l’exposition met en valeur

l’ingénieur Bigot, l’inventeur des
pastilles de grès flammé vernissé qui
ornent de leurs notes de couleur le
tour de l’autel, la balustrade de la tri-
bune d’orgue et soulignent, en faça-
de, les parties courbes du porche. Ce
grès date de la construction même
de l’église, fixé sur le ciment avant
qu’il n’ait pris.
L’architecture :

une première dans l’histoire
des techniques
L’exposition n’est pas axée sur

l’architecture de l’église car, il y a
sept ans, à l’occasion du centenai-
re du début de sa construction
(1897), une autre exposition lui
avait été consacrée.
Et pourtant, l’architecture de

Saint-Jean-des-briques, c’est le fieu-
ron d’Anatole de Baudot (1834-
1915), architecte célèbre, construc-
teur entre autres des lycées Lakanal
et Victor-Hugo, qui a bâti là, sur la
place des Abbesses, le premier bâti-
ment d’envergure réalisé en maté-
riau révolutionnaire à l’époque,
ciment armé et briques armées.
Architecture audacieuse que cel-

le de ce monolithe d’un seul
bloc, où chaque partie du tout
est solidaire, bâti sur un ter-
rain exigu (44 mètres sur 20),
irrégulier et fortement escar-
pé (10 mètres de dénivelé)
avec ses vingt-six piles en
briques armées, enfoncées de
douze mètres dans le sol et
jaillissant, si minces, jusqu’à
25 mètres de hauteur pour
soutenir les voûtes de ciment :

deux dalles superposées de 7
centimètres d’épaisseur cha-
cune, pas plus.
Cette audace étonna,

inquiéta. Ainsi, alors que la
construction s’achevait, et
pour vérifier sa solidité, les
autorités firent procéder à une
expérience : charger de sable
le plancher de l’église, qui sert
aussi de plafond à la crypte, à
800 kilos le mètre carré, puis
à 1 500 kilos. Rien ne bougea.

Ci-contre :

Un des vitraux de
Jac Galland

L’audace architecturale d’Anato-
le de Baudot ne fut pas, et de loin,
le seul problème attaché à l’histoire
mouvementée de la construction de
Saint-Jean.
C’est en 1890 que l’abbé Sobaux,

alors curé de la paroisse Saint-Pier-
re-de-Montmartre, avait formé le
projet de construire une église plus
centrale et plus accessible à la popu-
lation, d’autant plus que l’église
Saint-Pierre, tout en haut de la But-
te (la plus ancienne église de Paris,
qui remonte au Xlle siècle), était
dangereusement délabrée.
L’église Saint-Pierre fut d’ailleurs

jugée trop périlleuse et fermée en
1897, et le culte dut alors être célé-
bré dans une chapelle secondaire.
Particulièrement résolu, l’abbé vou-
lut donc à tout prix édifier sa nou-
velle église au bas de la Butte mal-
gré l’opposition de la Direction des
cultes et de la préfecture de la Sei-
ne. Il acheta lui-même le terrain, un
grand jardin planté d’arbres en
contrebas de la rue des Abbesses, et
entreprit de construire comme simple
particulier.
En 1897 les fondations commen-

cent, en 1898 la crypte est inaugu-
rée, en 1900 le gros œuvre est ter-
miné, il ne reste plus que le clocher
et la façade à construire. C’est alors
que, le 23 mai 1900, procès-verbal
est dressé contre l’abbé pour défaut
de communication de son plan de
construction. Le 28 août, le tribunal
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La mosaïque de pastilles de grès flammé et vernissé, œuvre
de l’ingénieur Bigot, sur le tympan au-dessus de l’entrée.

de simple police ordonne «la
démolition des travaux indû-
ment élevés et irrégulièrement
construits».
L’abbé, heureusement, est

sauvé par une amnistie. Mais
en août 1901, nouvelle assi-
gnation à la requête du pré-
fet de Paris avec ordre de
régulariser sinon «il sera pro-
cédé à la destruction de
l’édifice aux frais de M.
Sobaux». Les travaux, arrê-
tés pendant deux ans, ne
purent reprendre que début
1902 après intervention
auprès du ministre de l’Inté-
rieur et désistement de
l’action judiciaire en cours.

La construction put se ter-
miner. Le 13 juin 1904, l’égli-
se était ouverte au culte au

titre de “chapelle de secours”.
Elle prit rang d’église parois-
siale en 1908, lorsque l’arche-
vêque de Paris décida qu’il y
aurait deux paroisses à Mont-
martre, Saint-Pierre (dans
l’église restaurée entre temps)
et Saint-Jean.

Marie-Pierre Larrivé
Photos : Thierry Nectoux

(www. chambrenoire. com)

Ci-dessous : une des
audacieuses piles jaillissant
à 25 mètres de hauteur,
calculées par l’architecte
Anatole de Baudot

Les parents du collège
Yvonne-Le-Tac
en appellent au ministre
Ils mènent, contre la suppression d’heures d’enseignement,
une action particulièrement longue, avec occupation.

pLtON

Samedi 22 mai, dans le square Louise-Michel qui monte vers le Sacré-Cœur, les
parents d’élèves ont déployé une immense banderole signée “Yvonne”...

Les parents d’élèves du collège Yvon-ne-Le-Tac restent mobilisés et en

appellent au ministre de l’Éducation
nationale et aux députés. Les parents, qui
occupent depuis le 5 mars les locaux pour
protester contre des suppressions d’heures
programmées pour la rentrée prochaine
(37,5 heures de moins prévues s’ajoutant
aux 20 déjà supprimées l’an dernier) ont
mené une action qui fut non seulement une
des plus longues jamais vues, mais aussi
particulièrement mouvementée (voir le 18e
du mois d’avril et de mai).
Ils ont reçu le soutien de Daniel

Vaillant et des élus de l’arrondissement
mais aussi celui du maire de Paris, Ber-
trand Delanoë, venu en personne sur les
lieux le 22 mars, mais ils ont été en but-
te tout du long à l’hostilité affirmée de
leur principale, Maud Maury. Dès le
départ, elle les a menacés de la police.
Elle a d’ailleurs mis sa menace à exécu-
tion, faisant expulser, jeudi 29 avril, les
“contrevenants”, manu militari (vingt-et-
un policiers et un car entier pour quatre
parents assurant le relais de l’occupation
ce jour-là). Coucou, ils sont revenus le
lendemain ! Elle a même porté plainte
pour “harcèlement moral” contre le res-
ponsable local de la FCPE qui a dû être
auditionné par la police à ce propos.
Entre temps, les 5 et 6 avril, elle avait

fait fermer le collège, déclarant « n ’être
plus en mesure d ’assurer correctement,
en toute sécurité, la continuité du servi-
ce public » (sans se soucier que certains
petits élèves qui n’étaient pas prévenus
sont arrivés lundi 5 devant les portes
closes et ont peut-être passé la journée
entière dans la rue).

La lutte n’a pas payé, du moins pas
encore. Le rectorat n’a pas cédé, il a seu-
lement promis de revoir éventuellement
la situation fin juin, sorte de fin de non-
recevoir. Il est vrai, et les parents le
savaient, que si le rectorat donnait gain
de cause à Yvonne-Le-Tac, il risquait de
voir tous les autres lycées et collèges qui
subissent la même punition (300 heures
supprimées dans le 18e et 4 000 pour tout
Paris) réclamer eux aussi.

Les parents se sont donc tournés vers le
ministre François Fillon, lui adressant, le
15 mai, une lettre ouverte lui demandant
de revoir la situation et l’alertant contre
cette «mise en danger dufondement même
de l’école publique». Ils ont également
adressé un courrier à tous les parlemen-
taires (à Christophe Caresche, élu de la
circonscription, qui connaît parfaitement
la situation puisque son fils est élève de
quatrième dans ce collège, mais aussi à
tous les autres) leur demandant d’inter-
peller le ministre par la voie d’une ques-
tion d’actualité. Déjà, la sénatrice com-
muniste Nicole Borvo leur a répondu
positivement, ainsi que le député Caresche,
bien entendu.
Mais les parents ne s’en remettent pas

seulement aux autres. Samedi 22 mai, ils
étaient dans le square Louise-Michel, le
jardin qui monte au Sacré-Cœur, et ils y
ont déployé une banderole de trente mètres
de long, accrochée à la balustrade d’une
des terrasses. «Courage Fillon! N’assas-
sine pas l’Education», était-il écrit en
grandes majuscules rouges et c’était signé,
en cursive, ponctué d’une petite fleur des-
sinée, tout simplement : Yvonne.

Marie-Pierre Larrivé
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La vie
des quartiers

Montmartre quartier vert :
le diagnostic, la concertation...
et les bobards

Les décisions définitives seront prises à la fin de 2004. D’ici là, pendant quatre mois, la mairie du 18e
a ouvert une ultime phase de concertation.

Les services techniques de la Vil-le ont établi leur diagnostic afin
de préparer les décisions pour

le “quartier vert” de Montmartre. À
partir de la mi-juin s’ouvrira une ulti-
me période de concertation avant la
prise de décisions, qui devrait inter-
venir à la fin de 2004.
La concertation passera par des

rencontres entre la municipalité et des
associations de la Butte, et par la
constitution d’une commission de tra-
vail comprenant notamment des
représentants associatifs.

Contre les itinéraires malins
On le sait, ce que la mairie de Paris

appelle quartier vert, c’est un quar-
tier où des mesures sont prises afin
de diminuer la circulation automobi-
le, notamment en empêchant la cir-
culation de transit, c’est-à-dire les
voitures qui traversent le quartier alors
qu’elles n’ont aucune raison de s’y
rendre, qui cherchent uniquement à
éviter les grands axes grâce à des “iti-
néraires malins”. Il s’agit aussi, dans
les quartiers verts, d’améliorer la
végétation, l’éclairage, etc.
La décision de faire de Montmartre

un quartier vert a déjà été votée. Une
enveloppe de 3 millions d’euros est
prévue. Mais quant à la façon dont
cela se traduira concrètement, rien
n’est encore décidé.

Le diagnostic des experts
Que dit le diagnostic ? Surface

concernée : avec 650 000 m2 (entre
les rues Caulaincourt et Custine au

nord, la rue de Clignancourt à l’est,
les boulevards au sud), Montmartre
sera le plus grand quartier vert de
Paris. Dans ce périmètre, on compte
33 000 habitants, soit une densité
deux fois plus forte que la moyenne
parisienne. Il y a en moyenne 0,35
véhicule automobile par ménage
(moyenne parisienne 0,5) ; mais ce
taux varie selon les zones, il est de
1,2 véhicule par ménage dans la zone
avenue Junot - Abreuvoir.
Il y a actuellement 2 367 places de

stationnement ; soit un déficit global,
disent les experts, de 1 600 places.
Cependant, dans certains secteurs de
la Butte , on note un surplus de places
de parking disponibles...

Si l’on voulait appliquer strictement
la réglementation concernant le pas-
sage des voitures de pompiers, il fau-
drait supprimer environ 700 places de
stationnement. Ce qui signifie qu’il y
a des endroits où actuellement, en cas
d’incendie, les pompiers ne pourraient
pas accéder tout à fait jusqu’au lieu du
sinistre. C’est aggravé par un nombre
14 - Le 18edu mois

très important, et constant, de station-
nements illicites et abusifs.
Débits de circulation : aux heures

de pointe, 1 000 à 2 000 véhicules à
l’heure dans chaque sens sur les bou-
levards de Rochechouart et de Clichy,
500 à 1 000 sur la rue Caulaincourt. A
l’intérieur du quartier il y a aussi des
axes où la circulation, sans être du
même niveau, est cependant élevée aux
heures de pointe : Joseph-de Maistre
- Abbesses - Dancourt, ou bien Mar-
tyrs - Abbesses - Tourlaque, qui sont
des “itinéraires malins”.
Les experts ont réfléchi à des amé-

liorations de l’environnement. Ils
pointent notamment : les murs de sou-
tènement qui pourraient être mieux
mis en valeur, l’éclairage insuffisant
dans beaucoup de voies.
Ils préconisent entre autres : réfié-

chir aux circulations piétonnes
(importantes en raison de l’afflux de
touristes) qui devraient gagner en
cohérence, traiter la question du sta-
tionnement anarchique, notamment
dans les impasses et les pieds d’esca-
liers, améliorer la signalétique.
Les bobards les plus fous
Voilà plus d’un an que la question

du “quartier vert” a été mise à l’ordre
du jour du conseil de quartier de
Montmartre. Celui-ci a élaboré et voté
(à une voix de majorité) un ensemble
de propositions, dont nous avons fait
état dans ce journal. Ces propositions
seront, c’est évident, la base princi-
pale de la réflexion et du débat. Mais
il ne s’agit que de propositions, non
de décisions, cela a constamment été
précisé : les conseils de quartier, lieux
de propositions et de concertation,
n’ont aucun pouvoir de décision.
Cependant beaucoup d’habitants

continuent de se plaindre de n’avoir
pas eu leurmot à dire, comme si tout
était déjà décidé. Et les bruits les plus

invraisemblables, les
bobards les plus fous (pas
toujours innocents) ont
circulé. Nous avons enten-

/fy ' du dire par exemple qu’il
5 /O était décidé de rendre pié-
'CS ' tonnes un grand nombre
(J de rues (ce qui en réalité

n’est envisagé que pour
deux petits tronçons, rue
de Steinkerque et une par-
tie de la rue Poulbot) ou
qu’on allait supprimer le
Montmartrobus !
Le 27 avril dernier a eu

lieu à la mairie, dans la
salle des fêtes comble, et
en présence du maire
Daniel Vaillant qui mar-

quait ainsi sa volonté de prendre en
main le dossier, une réunion publique
exceptionnelle du conseil de quartier
sur ce sujet.
Beaucoup de remarques intéres-

santés ont été faites. Noter par
exemple le souhait de la représentan-
te du Syndicat d’initiative que l’on pri-
vilégie les solutions simples qui per-
turbent le moins possible la vie des
habitants, ou la demande de M. Lan-
glois {Montmartre à la une) qu’une
simulation soit faite avant toute déci-
sion définitive, ou l’exigence de
l’ADDM-18 (Association de défense
de Montmartre) de maintenir le trajet
actuel du Montmartrobus (ce qui, sur
une partie de son trajet, serait incom-
patible avec les propositions du conseil
de quartier), ou les interventions récla-

mant une amélioration des transports
en commun.

Mais à plusieurs moments, la
réunion a été houleuse. L’opposition
cette fois n’est pas venue principale-
ment (comme lors d’une réunion pré-
cédente) des commerçants, mais sur-
tout des habitants du secteur

Junot-Abreuvoir, inquiets de voir
diminuer leurs possibilités de faire
leurs courses ou emmener leurs
enfants à l’école en voiture.

Arrière-pensées
Les élus du 18e présents, Chris-

tophe Caresche, Sylvain Garel, Sté-
phane Poli, Daniel Vaillant, tout en
indiquant que la concertation est lar-
gement ouverte sur les moyens, ont
affirmé que sur l’objectif de fond,
réduire la circulation automobile, ils
ne céderaient pas : c’était dans le pro-
gramme sur lequel ils ont été élus.
Cependant les arrière-pensées

politiciennes n’étaient pas totalement
absentes. La rivalité entre le député
Caresche (PS) et le président du
conseil de quartier, Garel (Verts),
était nettement perceptible à certains
moments. Et les interventions cri-
tiques de Gilles Guillet, membre du
conseil de quartier (et par ailleurs
président de la Commanderie du
Clos Montmartre) ne pouvaient gué-
re passer pour désintéressées quand
on se rappelait qu’il avait été, aux
élections, candidat suppléant de M.
Stefanini (RPR).

Noël Monier

Les travaux de la rue André-Antoine

Les travaux commencés me André-Antoine le 17 mai dureront jus-
qu’au 30 juillet. À partir du 14 juin, la
portion de cette me entre le boulevard
de Clichy et la me Piemontesi sera fer-
mée à la circulation. Pour permettre
cependant aux voitures de gagner
l’autre partie de la me ainsi que la me
Véron, le sens unique de la rue Pie-
montesi sera provisoirement inversé.

Ces travaux ont pour objet la réfec-
tion du revêtement de la chaussée,
très dégradé en surface, à la suite
d’affaissements ponctuels réparés
sommairement au fil des années par
des plaques de goudron.
Le soubassement de sable sera

remis en état, les pavés replacés de
façon régulière. Ni la largeur de la
chaussée ni celle des trottoirs ne

seront modifiées.
Des habitants ont demandé pour-

quoi on n’en profite pas pour refaire

aussi le revêtement de la deuxième
partie de la me André-Antoine et celui
de la me Piemontesi, tout aussi dégra-
dés. Réponse des services de la voi-
rie : ils effectuent les travaux que leur
permet le budget alloué ; il y a en per-
manence dans Paris des travaux
d’entretien de la voirie, tout ne peut
pas être fait en même temps.
Plusieurs fois ces derniers temps,

notamment lors de la réunion sur le
“quartier vert” (voir ci-dessus), des
habitants de quartiers de Montmartre
ont protesté pour n’avoir pas été pré-
venus de travaux dans leur rue (par
exemple me d’Orchampt, où on amé-
nageait les canalisations de gaz, ou
en haut de la me du Mont-Cenis). La
municipalité du 18e en a tenu comp-
te : cette fois, les travaux avaient été
annoncés par des affichettes posées
dans les immeubles concernés et une
réunion à l’école Houdon. ■
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La rénovation des Trois Baudets décidée
Ce lieu qui a vu débuter Breî, Brassens, Béart et
beaucoup d’autres grands noms de la chanson, était
fermé depuis près de dix ans.

Officiel : l’ancien Théâtre des TroisBaudets, 2 rue Coustou, va
reprendre vie. Le Conseil de Paris a
voté sa transformation en “un lieu de
promotion de nouveaux talents, defor-
mation et de création dans le domai-
ne de la chanson”, avec un auditorium
de 230 places, des espaces de forma-
tion et de réunion, un centre de res-

sources, un foyer, des bureaux pour
l’administration. Coût d’investisse-
ment : un peu moins de 7 millions
d’euros. Ouverture prévue en 2007.

Ce lieu est chargé d’histoire. Le
Théâtre des Trois Baudets, créé ici en
1947 par Jacques Canetti à la place
d’un ancien dancing, a vu débuter
beaucoup des plus grands noms de la
chanson francophone : Brel, Brassens,
Francis Lemarque, Félix Leclerc, Guy
Béart, Serge Gainsbourg, etc., et des
humoristes, Francis Blanche, Raymond
Devos...

Jacques Canetti était un formidable
découvreur de talents. C’était l’ancien
directeur des programmes, avant la

Jacques Brel lors de ses débuts
aux Trois Baudets en 1953.

guerre, de la station Radio-Cité de
Marcel Bleustein-Blanchet. Il était
par ailleurs le frère d’Elias Canetti,
prix Nobel de littérature. Son adjoint
aux Trois Baudets s’appelait Boris
Vian.
En 1964, on peut encore y applau-

dir Bobby Lapointe, Brigitte Fontai-
ne, Maurice Fanon... Mais l’aventu-
re s’achève en 1967. Le local est mis
en vente, une boîte de strip-tease, le
Topless, remplace les Trois Baudets.
Par la suite, sous le nom à’Erotika, la
salle est à nouveau vouée à la
musique : de jeunes animateurs ten-
tent d’en faire un lieu de découverte
de groupes de rock.

Entre temps, l’immeuble tout entier
du 2 rue Coustou, en mauvais état, a
été vidé de ses habitants et se dégra-
de profondément. La Ville de Paris le
rachète et envisage d’abord d’y ins-
taller un centre de formation de poli-
ciers. L’Erotika doit quitter les lieux.
Finalement, la municipalité, en 1999,
construit là un ensemble de loge-
ments, en gardant la façade, de style
“art déco”. Les logements sont au-
jourd’hui habités depuis plus de deux
ans, mais au rez-de-chaussée, l’ancien
local des Trois Baudets restait fermé
d’une palissade en attendant une déci-
sion définitive sur son avenir... ■

Menace d’effondrement au 80 rue des Martyrs :
les résidents évacués, Michou toujours ouvert

C’était le 23 avril, vers 22 h : Leshabitants du 80 rue des Mar-
tyrs, un bel immeuble hauss-

manien dont le rez-de-chaussée est

occupé par le célèbre cabaret Chez
Michou, ont été évacués d’urgence,
une quarantaine de personnes, dont
onze enfants, priées de partir dans
l’heure. Certains se sont retrouvés à
minuit dans un foyer pour SDF.
Un mois plus tard, ils sont toujours

sans domicile fixe et ne sont pas près
de regagner leurs pénates.

A VOTRE DISPOSITION
TOUS LES JOURS

de 6 h à 20 h

15, rue des Abbesses, 75018 Paris
Tél. 01 42 52 01 55. Fax 014252 71 31

Que s’est-il passé ? On a découvert
un “affouillement”, c’est-à-dire un
trou de 1 mètre de profondeur sur 4
ou 5 mètres de large sous les fonda-
tions et notamment sous l’unique cage
d’escalier, avec risque d’effondrement
de l’immeuble qui d’ailleurs présen-
te plusieurs fissures. La préfecture,
qui a ordonné l’évacuation, a interdit
l’accès à l’immeuble sauf, au début,
pour prendre quelques affaires dans
les appartements, avec accompagne-
ment de policiers. La porte d’entrée
a été condamnée.

Les sondages ont commencé car il
faut connaître l’état du sous-sol avant
de d’entreprendre les travaux de sou-
tènement. Cela peut prendre des mois,
d’autant que l’expert, nommé le 4 mai,
n’est toujours pas venu.
Et ces travaux, la préfecture sou-

ligne qu’ils sont à la charge des copro-
priétaires. Non seulement les mal-
heureux vont devoir payer (la facture
est estimée à 610 000 €) mais ils sont
à la rue. En effet, si la Ville et la pré-
fecture se sont chargées de trouver un
premier hébergement pour les loca-
taires (trois appartements), rien n’est
prévu pour les propriétaires (douze
appartements) : à eux de trouver des
amis ou d’assurer les frais d’hôtel.

Les habitants s’interrogent
LydieMouton est dans ce cas. Assis-

tante sociale, elle vivait là avec sa fille
de 17 ans. Dans un appartement voi-
sin, sa mère, propriétaire depuis cin-
quante ans, mais n’ayant qu’une peti-

te retraite. La vieille dame, 74 ans, a
perdu six kilos en un mois et Lydie a
entrepris un marathon de démarches
auprès des services sociaux pendant
que sa fille, qui prépare son bac de
français, a été interdite durant trois
jours d’aller chercher ses livres de
classes dans l’appartement. Lydie ne
sait pas comment elle va payer l’hôtel,
à 70 euros la nuit ! «On nepourra pas
tout payer... un loyer pour se loger
(l ’hôtel reviendrait à 2100 €parmois),
les experts, les sondages et nos charges
de co-propriétaires»
Les propriétaires, qui avaient par

six fois depuis 1999 alerté leur syn-
die, l’ont attaqué en justice. Mais...
Et Michou ? Michou va bien, son

cabaret reste ouvert. Pourtant, si
l’affouillement a été découvert, c’est
suite à une déformation du plancher
de la cuisine du cabaret, selon les
écrits de la préfecture. Seuls, le local
de la cuisine, au sous-sol, et l’esca-
lier d’accès à la scène depuis les loges
ont été condamnés. La cuisine a, quant
à elle, été installée sous une tente dans
la cour, à proximité de la cage d’esca-
lier incriminée.
Alors, passe-droit ? Certains le chu-

chotent, mais la direction de la sécu-
rité du public affirme que non, que
l’afouillement ne concerne que les
parties communes situées au niveau
de la cage de l’escalier et qu’il n’y a
donc pas de risque pour le public (et
pour le personnel de Michou ?). Cer-
tains habitants des étages, délogés de
chez eux, se posent des questions. ■

Le Village Lepic-
Abbesses
fait son cirque
jusqu’au 6 juin
L’Association des commerçantsdu Village Lepic-Abbesses fait
son cirque : une semaine de festivi-
tés pour petits et grands sur le
thème du cirque, du 1er au 6 juin,
avec la participation du cirque Dia-
na Moreno.
L’ouverture de la semaine, le 1er

juin, était marquée par un défilé
avec notamment les Compagnons
de Montmartre. C’est à Diana Mo-
reno qu’on a demandé de couper le
ruban ouvrant les festivités.
Pendant toute la semaine, anima-

tions et attractions gratuites non
stop toute la journée avec Bruno et
ses jeux de me : clowns, jongleurs,
montreur d’ours et charmeur de
serpent, musiciens, acrobates, ate-
lier de maquillage, jeux de kermes-
se, barbe à papa. Rien ne manque !
Et sur la place des Abbesses, jus-
qu’au 5 juin, super-trampoline de
5 m sur 7 m. Tous les soirs jus-
qu’au 5 juin, tirage d’une tombola :
lots et bons d’achat.
Les vendredi 4 et samedi 5 juin,

vide-grenier. Le dimanche 6,
bourse aux jouets. Et comme il
s’agit tout de même d’une semaine
commerciale, le 4 juin, pas de
repos pour le porte-monnaie, les
magasins resteront ouverts jusqu’à
22 h, avec animations musicales.
Le 5 juin à 15 h 30, grande para-

de (chars fleuris, attractions, écoles
du cirque). Dimanche 6, hommage
aux mamans, avec des surprises, et
spectacle de force de Goliath.

Jazz
à Montmartre
du 18 au 27 juin
Les dates du festival Jazz àMontmartre encadrent celles de
la Fête de la Musique.
Concerts aux Arènes de Mont-

martre les 18, 19 et 20 à partir de
16 h, et dans le jardin du Musée de
Montmartre lei 23 juin à 18 h 30.
Du 18 au 26 juin, concerts dans

les bars, brasseries et restaurants
de Montmartre. Au Studio 28 (10
rue Tholozé), le vendredi 25 juin à
20 h, musique improvisée, par un
groupe de jazz, sur un film muet,
comme cela se faisait avant 1930.
La clôture du festival aura lieu

au Théâtre des Abbesses, samedi
26 juin à 20 h 30, avec un concert
du trio de jazz manouche J. Ciosi,
T. Dutronc, A. Talich, - et avec,
en première partie, les lauréats du
concours de jeunes talents.
Enfin, le dimanche 27 juin sera

une “journée d’élégance et de
tradition”, avec à partir de 10 h
(départ du parvis du Sacré-Cœur)
défilé de voitures de collection et

parade. Ce sera l’occasion pour la
marque Rolls-Royce de fêter ses
cent ans. Michou, l’inusable patron
de ChezMichou, sera là lui aussi.
□ Renseignements :
01 42 54 45 21, et
www.festival-jazz-montmartre.com
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La vie
des quartiers
Montmartre

Chez Mimosa, convivialité
et tapas tous les jours, jazz
manouche tous les quinze joursw.

Au 48 de la rue Caulaincourt,artère très classieuse de
Montmartre, se niche Chez

Mimosa, un bar-restaurant qui éton-
ne, qui détonne dans le quartier.
C’est un bistrot, un troquet, un rade
“mal” fréquenté, c’est à dire bien
fréquenté par les fervents de parties
endiablées de baby-foot, de belote,
de quatre-vingt-et-un ou de jeux de
fléchettes, quand on ne déploie pas
le grand écran pour y voir le foot en
Dl... Un rade où l’on parle haut, où
l’on rit fort, où l’on s’amuse, où on
boit au bar tandis que les gosses cou-
rent en salle, un rade à l’ancienne,
bien français et... pas tout à fait.
Gilles, le cuisinier, est montmar-

trois depuis vingt-trois ans mais bel-
ge d’origine. Nathalie, la patronne,
est bretonne et quant à sonmari, Rafi,
le patron, il est andalou, originaire de
La Linea de la Conception, la ville
tout au sud qui fait frontière avec
Gibraltar.

Plaza de toros

Et Rafi donne le ton Chez Mimo-
sa : une photo du rocher, une affiche
pour la plaza de toros d’Algeciras,
de grands tableaux naïfs représentant
corridas et joueurs de flamenco, un
drapeau espagnol armorié aux murs
et puis, au menu, côtoyant les plats
du jour franco-français comme la
blanquette ou le lapin chasseur (menu
à 11 euros), tout un assortiment de
tapas (entre 6 et 8 euros l’assiette).
A choisir entre jambon serrano,
poulpes ou moules, poivrons mari-
nés, tortillas ou chorizo à faire des-
cendre avec ce capiteux vin espagnol

Commerçants,
artisans,
associations,

CET ESPACE
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Jazz
au

café
Mimosa.
Le trio,
ici :

Gus,
Pozzi
et
Moundine

presque noir qui chauffe le cœur.
Ambiance conviviale, populaire et

cosmopolite tous les jours et ambian-
ce jazz manouche tous les quinze
jours. Un samedi sur deux, de 18 à
21 heures, Rafi convie à venir écou-
ter les Gipsy swing s, de très bons
amis à lui et de très bons musiciens.

Des gitans de Montreuil
Les Gipsy swing ’s, ce sont essen-

bellement Pozzi et Nacho, guita-
ristes, et Gus, le contrebassiste, des
gitans vrais de vrais de Montreuil,
piliers du groupe, qui font venir
leurs copains (ils peuvent être trois,
ils peuvent être dix) et cela joue
rumba, flamenco et jazz tzigane. On
écoute, on applaudit, on frappe des
mains et des pieds, on passe le cha-
peau et on recommence.

Prochains concerts, les 5 et 19 juin,

et, s‘il fait beau, on pourra s’étaler
en terrasse, on a l’autorisation.
Mais pourquoi avoir appelé ce bar

Mimosa ? Simple, Mimosa, c’est le
surnom de Cédric, 12 ans, le fils de
Nathalie et Rafi, ainsi baptisé à sa
naissance, bébé rose avec de petites
touffes blondes lui hérissant le crâ-
ne. Rafi le tatoué, qui fut coursier,
cameraman, brocanteur, ouvrier du
bâtiment, entre autres, avant de
reprendre les lieux, une ancienne
crêperie, il y a cinq ans (il a ouvert
le 11 août, jour de l’éclipse), s’était
promis d’honorer ainsi son fils aîné.
Il l’a fait et Audrey, la petite sœur,
n’est pas jalouse. Elle est très
contente de vivre chez Mimosa.

Marie Pierre Larrivé

□ Chez Mimosa, 48 rue Caulain-
court. Tél : 01 46 06 12 92

Kaezaco programme la Fête de la musique
et une fête pyrotechnique

Raezaco, la nouvelle associationcréée pour redonner vie à l’Est
du Sacré-Cœur, (voir Le 18e du
mois de mai 2004), lance son pre-
mier programme d’animations.
Pour la Fête de la musique, le 21

juin, différents groupes sont atten-
dus pour animer les trottoirs des
commerçants me Lamarck . Puis,

pour la nuit de la Saint-Jean, fête de
l’arrivée de l’été, vendredi 25 juin,
des festivités pyrotechniques auront
lieu au croisement des mes Lamarck
et Chevalier de La Barre, accompa-
gnées d’animations, performances
artistiques, jeux, grill, boissons.
Pour tout renseignement : Yann

Le Maître, 01 42 64 33 21.

Mont-Sarte, une nouvelle association,
rue André Del Sarte

imanche 16 mai, la très jeune
association qui a pris le nom de

Mont-Sarte (pour Montmartre et
André-del-Sarte) organisait sa jour-
née “vide-boutiques” me André-del-
Sarte. Mont-Sarte, c’est l’association
des artistes, artisans, commerçants,
habitants de cette me et autres mes
de l’est montmartrois, décidée à re-
donner vie, convivialité à ce quartier
resté authentique.

Nombreux sont ceux qui ont profi-
té de prix exceptionnels, des anima-
tions, de l’ambiance festive,
jusqu’aux restaurants qui servaient
dans la me sur des petites tables fieu-
ries aux couleurs du printemps . (Un
restaurant ouvert la veille, le Chic ’os,
participait même à la fête.)
Coup d’essai, coup de maître. L’an

prochain, il est prévu d’accompagner
le vide-boutiques d’un vide-greniers.

La vie
des quartiers
Goutte d'or

Tati : inquiétude
avant l’échéance

C’est le 2 juillet que le tribunal decommerce doit à nouveau s’em-
parer du dossier du dépôt de bilan de
Tati, examiner le plan de redresse-
ment que présentera l’administrateur
judiciaire, et probablement prendre
une décision sur l’avenir de l’entre-
prise. Où en est-on ?
Pour l’instant, c’est le statu quo.

Depuis l’annulation par le tribunal de
grande instance du plan qui prévoyait
le licenciement de trente-neuf sala-
riés, rien n’a filtré des intentions de la
direction et de l’administrateur.
Les élus au Conseil de Paris des

groupes PS, PC, PRG (radicaux de
gauche) et MRC (“chevènementis-
tes”) ont présenté un vœu ouhaitant
que “/e tribunal de commerce propo-
se dès que possible une stratégie de
redressement durable de cette société
en refusant tout dépeçage consistant
à liquider l ’entreprise et à licencier
lepersonnel pour céder ensuite à des
repreneurs les seuls actifs, notam-
ment immobiliers, du groupé".

Manif syndicale au
Virgin-Barbès
Mini-manifestation, le 19 mai, auVirgin-Mégastore du boulevard
Barbés : des militants syndicalistes de
l’entreprise, entrés d’autorité dans le
magasin, ont distribué aux employés
et aux clients des tracts réclamant la
réintégration d’un délégué CGT
licencié, Cédric Ostrowski, qui tra-
vaillait aux entrepôts Virgin dans le
20e. Le magasin Barbés a été choisi
parce qu’il est le plus récent et a donc
une portée symbolique. D’autres
manifestations étaient prévues dans
d’autres magasins.
Pour licencier Cédric Ostrowski, la

direction de Virgin invoquait le
“harcèlement”. Une loi récente punit
en effet le “harcèlement moral” dans
l’entreprise. Elle a été votée pour
protéger les employés contre l’enca-
drement ou la direction, mais ici,
c’est l’inverse : c’est un cadre qui se
plaint du “harcèlement” d’un
employé... le délégué CGT !
Légalement, le licenciement d’un

délégué ne peut intervenir qu’avec
l’accord de l’inspecteur du travail,
qui enquête pour savoir si le motif
invoqué est réel et sérieux, s’il ne
cache pas de la répression anti-
syndicale. Dans le cas de Virgin,
l’inspecteur du travail, après enquête,
avait refusé le licenciement. Mais la
direction de Virgin s’est adressée à
l’échelon au-dessus, et les services du
ministère du Travail ont autorisé ce

que l’inspecteur avait refusé.
La CGT a déposé un recours auprès

du nouveau ministre du Travail, Jean-
Louis Borloo, dont elle espère qu’il
sera moins porté que son prédéces-
seur, François Fillon, à suivre systé-
matiquement les vœux du patronat. ■
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FlorenceDelahaye

Les explorations géo-poétiques de la Goutte d’Or :
Autant de cartes, autant de joueurs
Sous le nom de code edith@paname, a été lancé le projet de dessiner une

“cartographie sensible” du quartier; à travers des “parcours” faisant place à l’imagination. Peut-être
un moyen de faire émerger “de nouvelles formes de création artistique”...

Goutte d'or

Une des “explorations” : recherche visuelle du
Sacré-Cœur depuis différents points de la Goutte
d’Or. Deux photographes font deux vues, champ
et contre-champ, depuis un point.

L’aventure continue à la décou-verte de la Goutte d’Or. Depuis
le 10 avril et jusqu’au 21 juillet,

un collectif d’une dizaine d’associa-
tions regroupées sous le nom de code
edith@paname a élu domicile au Car-
go 21 (21 rue Cavé) et poursuit, au
milieu d’une foultitude d’autres ini-
tiatives, l’audacieux projet de réali-
ser une “cartographie sensible” du
quartier, redessinée par les sentiments
et les impressions d’autochtones
volontaires et d’artistes.
A une époque où seul ce qui nous

est montré tend à devenir apparent,
les participants, et il ne tient qu’à vous
d’en être, se voient proposer des
manières originales de parcourir le
quartier. Quelques vingt-six voyages
artistiques et ludiques (en vrac : pho-
tographiques, exotiques, génération-
nels, ou canins où il s’agit de se fai-
re promener par son chien) composent
un liste non exhaustive.
De nombreuses contributions ont

déjà été apportées sous forme de
textes, d’enregistrements audio,
vidéo ou encore de collages amélio-
rés au gré de l’imagination du voya-
geur.
On peut d’ores et déjà apprécier

les clichés de la dérive Paris-Pana-

me. Elle consistait à
photographier le Sacré-
Cœur de plusieurs
endroits de la Goutte
d’Or, avec en regard la
vue opposée, renvoyant
ainsi dos à dos le Paris
des monuments et le
décor vivant.
Ou encore Mon tré-

sor, une dérive pour
laquelle des enfants sont
partis à la recherche de
leurs lieux préférés et
autres “cabanes dans les
arbres”. Armés de
jetables fournis par le
collectif, ils ont voulu
sortir du quartier et gra-

vir Montmartre, ce que certains
n’avaient jamais fait. «C’est ça mon
trésor», s’est écrié un des minots,
une fois en haut, en désignant Paris
qui s’étendait à perte de vue.

Un art d’attitude
A partir d’une thématique donnée,

chacun est donc invité à laisser vaga-
bonder son imagination. Ces dérives
géo-poétiques se veulent des che-
mins de traverse, au long desquels
on suivra à l’envi leurs empreintes
subjectives. En partenariat avec la
Goutte d’ordinateur, les informa-
tions ainsi recueillies alimenteront
ensuite une base de données, pour
fournir, une fois montées, des
archives sensibles du quartier, une
nouvelle mémoire collective faite de
singularités croisées. But de la
manœuvre : fixer un instant de
mémoire en faisant dialoguer la réa-
lité d’un espace avec celle plus ténue
d’une sensation et permettre ainsi
aux habitants de la Goutte d’Or de
s’approprier un espace quotidien
qu’on ne sait plus voir.
L’association des Xérographes a

dans ce cadre mené courant avril
trois ateliers dans des cafés du quar-
tier. Les participants y étaient invi¬

tés à s’exprimer librement à partir
de phrases ou d’images pré-collées.
L’exposition est prévue au Cargo 21
dès le 27 mai.
A signaler que les Xérographes

viennent d’éditer en parallèle un
recueil, Paris, quartier de la Goutte
d’Or, de très belle facture. Cette édi-
tion limitée à cent exemplaires mêle
très habilement et à grand renfort de
couleurs, collages, écritures, photos
et illustrations.
Pour David Georges-François de

l’association M.U. à l’origine du pro-
jet, qu’il encadre «sans le chapeau-
ter», l’intérêt d’une telle manifesta-
tion est double, il s’agit «d’amener
vers l’art des gens qui ne se sentent
pas forcément concernés» dans un

Les Xérographes existent en tantqu’association depuis maintenant
quatre ans. On peut les voir actuelle-
ment pérégriner dans la Goutte d’Or
dans le cadre d’edith@paname. Leur
job, c’est d’organiser des ateliers
d’expression libre avec comme maté-
riaux des images et des coupures de
journaux. Leurs compétences : le des-
sin, le graphisme, la photographie et
l’écriture.
Partis sur le thème les humeurs de

la ville, ils ont demandé aux habitants
de la Goutte d’Or, et notamment à
ceux qui fréquentent les cafés, de
/ ’Olympic à la Goutte Rouge en pas-
sant par les Trois Frères, de réagir à
partir de phrases et de photos afin de
concocter une page qui raconte leur
vie et leur quartier.

«On a attrapé les gens dans les cafés
ou dans la rue, des habitués des comp-
toirs. On a même chopé un dealer qui
nous a répondu : j’ai des affaires à
traiter, après je vousfais un poème.»
Un livre de collection

Le résultat : 70 pages ont été élabo-
rées aux Trois Frères, 30 à l’Olympic
et 50 à la Goutte Rouge. Une sélection

quartier dit de “politique de la ville”,
mais aussi de confronter les points de
vue pour «qu ’émergent peut-être de
nouvelles formes de création».
«L’art est ce qui rend la vie plus

intéressante que l ’art.». La formule de
Robert Filliou sied bien à cet atelier
de création permanente et participati-
ve qu’accueille le Cargo 21. Les portes
sont donc ouvertes à tous, artistes
acceptés, qui viendront pour exprimer
leur génie plutôt que d’exercer leurs
talents.

Michaël Hugues
□ Renseignements sur les nom-
breux événements : Cargo 21
(21 rue Cavé), 01 42 23 56 56,
ou sur le site du collectif :

edith@paname.org

de ces pages sera exposée sur les grilles
du square Léon, dans le cadre de
Vécho-musée de Cargo 21.
Parallèlement à ces ateliers, les

Xérographes ont édité un carnet-livre
sur le quartier de la Goutte d’Or, qui
mêle les différents talents s’exprimant
au sein du groupe. Ils ont récolté des
impressions, des scènes vues, des
anecdotes et des confidences sur un

quartier «qui revendique ses liens
avecZola, Tournier, Bruant, les griots
et les sages».
On peut rencontrer dans ce livre un

certain nombre de personnages, tels
Edouard, le légionnaire à la retraite
qui ressasse sur le comptoir ses
guerres vécues, et Diallo, qui n’habite
pas la Goutte d’Or mais qui est venu
chercher des cauris pour son cousin.
«Comme on n ’a plus de sous pour
voyager on a fait un voyage dans
Paris» expliquent-ils.
Objet de collection, vous pourrez

commander ce livre par internet pour
la modique somme de 20 €. Dépêchez-
vous, seuls les plus rapides seront
servis.
□ site : xerographes.free.fr
mail : xerographes@freesurf.fr

Quelques temps forts en juin
• Depuis le 27 mai, “l’écho-musée

de la Goutte d’Or” au Cargo 21 (21
rue Cavé), documentaires, témoi-
gnages, travaux d’artistes, ateliers-
dérives autour de la fabrication
d’objets à partir de matériel collecté,
expositions évolutives retraçant les
dérives, proposition d’une nouvelle
signalétique du quartier...

• Du 15 juin au 12 juillet, à l ’Olympic
Café (20 rue Léon), exposition d’un
dispositif photos évolutif (et montage
de diapositives) montrant une sélection
de fragments collectés dans les
explorations géopoétiques.

• Du 21 au 30 juin, dans le cadre
notamment de la Fête de la Goutte
d’Or, marquage de nombreux espaces
par des installations géo-poétiques.

• Le 30 juin, à l’Olympic, montage
en direct de fragments audio et vidéo
collectés.
Aux Troisfrères (14 me Léon),pro-

jections, lectures et autres impro-
visitions.
A / ’Omadis (angle des mes Léon et

Doudeauville), présence de DJ’s du
label Soundsaround. À la Goutte
d’ordinateur (angle des mes Myrha et
Léon), installation vidéo.

Les Xérographes explorent
la Goutte d’Or et en ramènent un livre

Un des dessins
prenant sur le vif
les scènes de la
vie quotidienne
de la Goutte d’Or
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PORTRAIT Trente-cinq ans concierge
rue Polonceau
Mme Douvillier, qui a obtenu il y a quelques mois la médaille du travail, est un

exemple vivant du rôle essentiel que peut jouer une concierge pour améliorer la vie des habitants des
immeubles dont elle a la charge.

Bretonne bien trempée,Michèle Douvillier
n’était pas destinée à

venir à Paris et encore moins
à épouser le métier de
concierge... et pourtant,
depuis le 13 février 1968,
elle occupe la loge au 52-54
rue Polonceau. Parcours
semé d’embûches pour cet-
te petite dame, franche et
directe, qui a reçu en 2003 la
médaille d’honneur du tra-
vail.
Née à Nantes, elle quitte

sa Bretagne à 13 ans pour
suivre ses parents qui vien-
nent d’acheter, à St-Cyr-sur-
Mer (près de Toulon), un
hôtel-café-restaurant. Elle
travaille dur pour trois fois
rien. Dans cette petite sta-
tion, elle commence à
s’ennuyer, à en avoir assez,
elle veut voler de ses

propres ailes. Elle vient
d’avoir 19 ans. Au cours des
vacances, un petit Parisien
attrape les oreillons, la
maman demande à Michèle
de bien vouloir le garder, en
contrepartie elle est invitée un mois
à Paris.
Au bout d’un mois, pas de nou-

velles “d’en bas”, de ses parents...
Elle décide alors de rester et de trou-
ver un travail : petites annonces,
porte à porte... Cela commence par
des ménages. De ménages en tra-
vaux précaires et souvent mal payés,
Michèle décide de chercher une pla-
ce plus stable.
Elle devient “bonne” à Clamart,

logée, nourrie, blanchie, et surtout
elle peut s’adonner à son sport favo-
ri, les permanences de la Croix-
Rouge en milieu hospitalier tous les
week-ends. «Faire du bien, lorsque
l’on a reçu tant de mal», telle est sa
devise.

L’usine de biscottes

En 1967, on lui propose de gar-
der une personne âgée, dans le quar-
tier de la Porte de Clignancourt.
Cela lui permet d’être logée et de
pouvoir travailler dans la journée.
Et la voilà embauchée dans l’usine
de biscottes Jolivet, située à l’angle
de la rue Polonceau et de la rue des
Poissonniers, à la place de l’actuel-
le mosquée.
En face, un bar-tabac-PMU dont

le garçon de café s’appelle... Dou-
villier. Tout s’accélère, on décide le
mariage. Sur ces entrefaites, en

février 1968, elle apprend qu’on
cherche une gardienne au 52-54 rue
Polonceau, pour une période de un
à deux ans, en attendant. Elle accep-
te, bien que le contrat stipule
“couple sans enfants” et qu’elle ait
bien l’intention d’en avoir. Le

mariage a lieu en avril 1968. À 23
ans, Michèle, devenue Mme Dou-
villier, vient de poser ses valises et
débute ce qui va être son métier.
Lever à 5 heures

Un dur métier, elle le découvre :
lever à 5 h parce que les bennes qui
ramassent les poubelles passent à
cette heure-là, et la journée se ter-
minera à 20 h avec une demi-heure
de repos... L’entretien des deux
immeubles, avec deux escaliers cha-
cun, est très lourd à gérer, d’autant
que les inspections sont fréquentes,
il faut cirer les escaliers tous les
deux mois. Il faut distribuer dans
les étages le courrier, les colis, avec
au début trois passages du facteur
par jour, il faut assurer les livrai-
sons, les dépannages... et à chaque
fois, six étages sans ascenseur.
Le temps s’écoule à ce rythme.

En 1969 et en 1972, naissance de
deux garçons. Tout le monde fait
l’impasse sur le contrat de travail :
les copropriétaires, le syndic tien-
nent absolument à conserver Michè¬

le dans ses fonctions. Car
elle a gagné l’estime de
tous.

La loge est exiguë à
quatre, peu importe, on s’en
arrange. Michèle sera bien-
tôt entraîneur de football
pour suivre ses gamins, titu-
laire comme telle d’une
licence officielle au club
Paris 10e, n° 5112502.
En 1985, drame familial,

M. Douvillier décède. Mais
avec une volonté à toute

épreuve, on apprend à
rebondir, la preuve : l’aîné
des deux fils poursuit ses
études et est admis en hypo-
khâgne, le deuxième fils
deviendra infirmier et occu-
pe ses week-ends d’étudiant
en travaillant pour la Croix
Rouge, en milieu hospitalier.
Multicolore

Aujourd’hui, Michèle est
la grand-mère de quatre
petits-enfants vivant en
région parisienne.

«Je ne pensais pas, au
départ, être capable de

m ’identifier à ce point à ce métier,
explique-t-elle. Petit à petit, je me
suis prise au jeu. Assurer les tâches
de base, puis instaurer une règle de
vie dans l’immeuble, imposer une
discipline afin que tous les habitants
s ’accordent, afin que tout le monde
participe, telle a été ma ligne direc-
trice.» C’est d’autant plus difficile
que le quartier est assez “multicolo-
re”, avec des communautés très dif-
férentes. Cohabitent dans les deux
immeubles des Maghrébins, des
Africains, des Portugais, des Tahi¬

tiens, des Pakistanais entre autres.
Tout le monde s’habitue à tout le
monde sous certaines conditions à
respecter... D’où l’utilité de la
concierge, sorte de médiateur.
«De plus, dit-elle, les syndics

m ’ont toujours fait confiance et
m ’ont constamment soutenue. Tout
au long de ces trente-cinq années,
j ’ai vu vieillir en même temps que
moi les copropriétaires de la pre-
mière heure, j’ai vu grandir leurs
enfants, j’ai vu des anciens nous
quitter, d’autres arriver. Il a fallu
que je m ’adapte à chacun d'eux. »

L’évolution du quartier
Passé la porte d’entrée, vous arri-

vez, au 52 rue Polonceau, dans une
petite cour intérieure aménagée par
Michèle en petit salon d’été. On y
célèbre toutes les fêtes, les anni-
versaires. «Je tiens à conserver une
convivialité dans l ’enceinte de cet-

te cour afin que tous soient heureux
de s ’y retrouver.»
Enfin, Michèle suit avec attention

l’évolution de la vie du quartier, elle
participe à toutes les réunions
d’information (sur le développement
des commerces de proximité à la
Goutte d’Or, sur le réaménagement
des squares Léon et St-Bernard,
l’aménagement d’espaces fleuris et
plantés rue Polonceau...). Prenant
des notes, elle informe ceux des
copropriétaires et des locataires qui
n’ont pas pu y assister des change-
ments potentiels qui auront un
impact sur leur quotidien.
Le 25 mai, Michèle a organisé un

super-apéritif, comme chaque
année, à l’occasion de la Fête des
immeubles à Paris.

Michel Cyprien

Commerçants, artisans, associations,
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NoëlMonier
La fresque du mur de la rue Ordener
gagne peu à peu du terrain

Le long mur de lame Ordenerbordant les voies ferrées
entre Chapelle et Goutte d’Or,
autrefois gris et triste, avait en
2000, à l’initiative de l’associa-
tion De même nature, été déco-
ré de fresques aux vives. Mais
sur certaines parties du mur, elles
s’effritaient, et de toute façon il

restait des mètres encore gris.
Depuis quelques mois, des

“grapheurs” et peintres recou-
vrent de leurs dessins les parties
abîmées et couvrent les surfaces
grises. C’était le cas le week-end
de l’Ascension (notre photo). La
longue, très longue fresque mul-
ticolore gagne du terrain.

Polyvalente Goutte d’or,
une école bien cultivée

L’école polyvalente de laGoutte d’Or entend que ses
petits élèves soient bien

“cultivés”, aussi le projet artistique
et culturel monté durant toute
l’année 2003-2004 a joué sur l’art
de cultiver son jardin et les enfants
ont mis leurs pas dans ceux de
Claude Monet pour créer un jar-
din expressionniste fleuri.
Depuis trois ans, l’école initie

les enfants à découvrir et aimer
l’art et organisait un projet autour
du musée du Louvre. Cette année,
on a élargi la palette avec visites
de l’Orangerie, du musée d’Orsay,
de Marmottan et de Giverny
(quatre voyages successifs deux
classes par deux classes en avril
et mai jusqu’à ce que toute l’éco-
le ait pu voir le château et les jar-
dins de couleurs tels que Monet
les installait avant de les peindre).
Les enfants ont visité les

musées mais surtout, et pendant
toute l’année, ils ont travaillé sur
le thème de “l’eau et sa représen-
tation dans l’art”. Ils ont lu, ils ont
écrit, ils ont calculé. Ils ont aussi
pris des photos, ils ont dessiné et
peint et puis, ils ont réalisé leur
propre jardin de couleurs comme
Monet avec des jardinières plan-
tées de fleurs blanches, d’autres
de fleurs jaunes, d’autres encore
de rouges, de violettes, de fushia,
d’orange... à chaque jardinière sa
couleur.
Les jardinières ont été instal-

lées dans la cour. On a semé, on
a arrosé, on a surveillé la florai-
son et... tout sera tout beau le 25

juin pour la finale : portes
ouvertes de l’école aux parents et
amis pour admirer le jardin
impressionniste et l’exposition
des travaux réalisés par les
enfants.
On a dû acheter les jardinières

et les bulbes mais le terreau, ce
fut cadeau.

Les bonhommes verts...
En octobre, lors de la grande

opération propreté organisée par
la mairie, l’école fut conviée à
venir à une petite cérémonie au
square Léon avec le maire Daniel
Vaillant et des “bonshommes
verts”. Les “bonshommes verts”,
ce sont les personnels de la pro-
prêté de Paris comme les enfants
les surnomment. Les gosses
étaient tout heureux de les voir et
de leur montrer les petits cahiers
de jardinage déjà réalisés. Las, ils
arrivent et pas de “bonshommes
verts” ! Pour la cérémonie, ceux-
ci s’étaient mis en civil. Grosse
déception. Toutefois, on leur a
expliqué le problème et bien vite
ils sont partis se changer et reve-
nir tout de vert vêtus. Ravis, les
petits ont snobé le maire et fêté
leurs bonshommes. Émus, ceux-
ci ont offert de la terre à l’école.
Et c’est ainsi que tourne le mon-
de, à la Goutte d’Or.

La vie
des quartiers

Chapelle

m
12 juin : fête
dans tous les coins
de La Chapelle...

La fête de La Chapelle se déroule-ra cette année dans cinq lieux dif-
férents et même un peu plus, le 12

juin à partir de midi, avec de multiples
spectacles et animations et la participa-
tion active d’un nombre considérable
d’associations.

• Place de Torcy. À midi, pique-
nique, chacun apporte ses provisions ; le
soir, stands de restauration. Ateliers de
maquillage, et un atelier de réalisation
d’une fresque en souvenir de la fête. À
partir de 13 h , une série de spectacles
sur le podium : danses de toutes sortes
par des groupes et associations de jeunes
du quartier, cirque, rap et cabaret-spec-
tacle, capoeira... A 21 h enfin, concert
des Bachiques Bouzouks

• Square de la Madone, spectacle à
17 h (chorales). Ateliers et stands, notam-
ment un stand où seront recueillies les

propositions de nom pour la nouvelle me

qui va être ouverte parallèlement à
l’impasse Dupuy.

• Square Rachmaninov, spectacles
à 15 h 30 (contes, voir page 25), 17 h 45
(chorale), 18 h 30 (capoeira). Stand de
livres et jeux proposé par la bibliothèque
Maurice-Genevoix, espace jeu, stand de
maquillage, stands de restauration.

• Local de la Reine Blanche (22 bis
me Pajol), des pièces de théâtre.

• Stade des Fillettes, repas de quar-
tier àmidi. De 14 à 18 h, kermesse, struc-
tures gonflables, stands, buvette, ani-
mations, jeux. A 14 h 30, défilé de
majorettes. Et sur le podium, défilés de
mode, théâtre, capoeira, danse africaine.
À 18 h, guinguette-karaoké.

• Et à travers tout le quartier, chas-
se au trésor, café ambulant, et réalisation
vidéo par le centre Hébert.
□ Renseignements : Équipe de déve-
loppement local, 01 42 05 10 11.

Et le 13 juin, les Jardins d’Éole à leur tour...

L’Association des Jardins d’Éole invi-te à faire la fête, dimanche 13 juin,
de 11 h à 20 h, dans la cour du Maroc.
Animations pour les enfants, jeux pour
petits et grands, pique-nique, musique...
et les artistes du Cirque électrique appor-
teront leur concours.
Il y aura aussi un forum d’informa-

tion, à partir de 15 h, sur le projet de
grand jardin (4 hectares) qui doit y être
aménagé d’ici à 2007. Daniel Keller, pré-

sident de l’association, fera l’historique
des luttes qui ont permis l’éclosion du
jardin et présentera le plan du paysagis-
te Michel Corajoud, redessiné depuis que
l’on sait que les entrepôts Tafanel renon-
cent à l’extension sur ce lieu.
Au programme également, le devenir

des deux pavillons de l’entrée de la cour
du Maroc : l’un doit abriter une crèche,
l’autre pourrait accueillir une Maison de
l’environnement.

Les associations de la rue Pajol expulsées
Les associations logées 22 me Pajol,dans les anciens bâtiments de mes-

sageries SNCF, ont reçu l’ordre de quit-
ter les lieux le 30 juin. Ces bâtiments vont
en effet être acquis par la Ville de Paris,
et un inspecteur de celle-ci a déclaré que
les lieux présentaient des dangers.
Bien qu’en réalité les endroits dange-

reux ne représentent qu’une petite partie
(non utilisée) de ces bâtiments, et bien
qu’à la mairie du 18e on déclare officieu-
sement que bien sûr, si les locataires
actuels restent quelques semaines de
plus, on ne leur enverra pas la police, les
associations sont cependant en train de
chercher de nouveaux locaux.
Elles savent que, de toute façon, il leur

faudra un jour ou l’autre quitter les lieux,
puisque ces bâtiments doivent être dans
l’avenir complètement réaménagés pour
accueillir un collège.
Ces associations sont Paris-Macadam

(dont l’activité est tournée vers l’organi-
sation d’événements festifs de rue,
carnavals et autres), la Reine blanche
(compagnie de théâtre et de formation
au théâtre), et Ecobox (voir l’article dans
notre n° 104). Elles accueillent dans leurs
locaux d’autres associations pour des
ateliers et activités diverses : Ici et
ailleurs, Espoir 18, Chrysogone (artistes
africains du quartier) et quelques artistes.

Trouver des locaux adaptés ne sera pas
facile : en plus des bureaux, il faut des
salles pour des ateliers de confection de
masques, de “géants” de carnaval, de
décors, de couture, de répétitions, etc.
Pour certaines de ces associations, qui
font du travail de proximité, trouver un
local dans le quartier (et pas ailleurs) est
une condition de leur survie.

Commerçants,
artisans,
associations,

CET ESPACE
PEUT ÊTRE
LE VÔTRE
Le 18e du mois, lu par
cinq mille habitants du 18e,
sera pour vous un support
de publicité efficace.

Cet espace publicitaire
vous coûtera 38,10 € TTC.

Réduction à partir de trois annonces.
© 01 42 59 34 10. Fax 01 42 55 16 17.
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Eduktoi, deux jeunes du quartier
La Chapelle inventent leur jeu
C’est un jeu fondé sur la citoyenneté et le respect des autres.

Porte Montmartre

m
I

j j i 1 u ’est-ce que la loi ?» «À
\\ \ ton avis, quel est le syno-

nyme du mot respect ?» Ce
sont quelques-unes des questions
d’Éduktoi.
Éduktoi, c’est l’histoire d’un jeu,

l’histoire d’une société, l’histoire de
deux jeunes du quartier qui cherchent
un peu de reconnaissance.
Né au Sénégal, Hamidou Couliba-

ly est arrivé à La Chapelle à l’âge de
4 ans. Il arrête ses études en troisiè-
me, trop bavard, “indomptable”, diront
ses professeurs. Animateur, il s’occu-
pe des enfants des écoles maternelles
et primaires aux interclasses et à la
cantine. En juillet 2003 il achète le
journal Capital et tombe sur l’histoi-
re d’un jeune qui a réussi en créant un
jeu de société. L’info fait tilt. Pour-
quoi pas lui ? C’est décidé, Hamidou
veut “faire un jeu”.
Pour se démarquer des autres et

«dégager d’ici». Il a trouvé l’idée, il

lui faut la méthode. C’est là qu’inter-
vient son ami d’enfance. Idrissa Kei-
ta est agent d’accueil à la ville de Paris
et voudrait devenir prof de sports.
Éduktoi va naître de leur assemblage.
Ils veulent prouver qu’ils sont

capables de réfléchir. Des heures pas-
sées à la bibliothèque, plongés dans
des livres qu’ils n’auraient jamais
ouverts dans d’autres circonstances,
ils récoltent des informations, les
trient, les classent. Du code junior aux
livres de droit, ils cherchent des ques-
tions et leurs réponses.
Uassociation La Chapelle les sou-

tient dans leur entreprise. Immédiate-
ment séduit, le directeur les présente à
d’autres organisations et les met en
relation avec la Caisse d’allocations
familiales. Coup de bol, cet organisme
travaille précisément sur la conception
d’un jeu similaire. Éduktoi les intéres-
se et, situation incroyable, c’est la CAF
qui sollicite les conseils de nos deux

compères. Elle met à leur disposition
une graphiste pour la conception du
plateau et elle organise des “après-midi
jeu” qui serviront de test à Hamidou et
Idrissa.
«Après chaque rencontre, on retra-

vaille les questions pour les rendre
plus claires et plus ludiques. Il nous
arrive même d’en supprimer certaines.
Comme celle sur le droit de garde de
l’enfant : les parents tiquaient un peu,
cela suscitait trop de polémiques.»
Le jeu se joue sur un plateau. On

lance les dés, on avance d’une case,
on tire une carte. Les questions s’orga-
nisent autour de trois thèmes : le droit
de l’enfant, la citoyenneté, le respect.
Il s’agit de répondre à des définitions
d’ordre général ou de réfléchir à l’atti-
tude à adopter lors d’une mise en
situation «Un camarade t’insulte,
comment réagis-tu ?» Une partie de
réflexion ludique qui aboutit (ou pas)
à l’obtention d’un diplôme de savoir-
vivre.

On cherche un éditeur

En passe d’être finalisé, le jeu
cherche aujourd’hui un éditeur. Éduk-
toi existe(ra) aussi en version senior.
Un projet ambitieux et utile qui a

d’ores et déjà apporté à Hamidou et
Idrissa plus qu’ils ne l’imaginaient.
Hamidou en avait besoin «Moi, je
veux juste dire aux jeunes : A toi de
montrer que tu as un potentiel !»

Quant à Idrissa, “égoïste repenti”,
il veut aujourd’hui faire du social.
Éduktoi, c’est l’histoire d’un mes-

sage simple : «Si l ’on se respectait
seulement un peu les uns les autres,
on n ’aurait même pas besoin de sol-
liciter la Déclaration universelle des
droits de l’homme...»

Sophie Dolce

... et des jeunes musiciens d'Espoir 18 préparent leur
départ pour la Norvège et pour le Maroc
Pascal, Assetou, Sira, Zenaba, Mar-lene, Konde, Sekou et Moussa ont
de la chance. Âgés de 15 à 20 ans, ils
font partie des huit jeunes du quartier
La Chapelle qui partent en Norvège,
avec l’association Espoir 18.
Du 4 au 13 juin, ils rencontreront

d’autres jeunes musiciens venus de
Suède, d’Angleterre et bien sûr de
Norvège, pour composer des mor-
ceaux et chanter ensemble. Le fruit
de ces échanges pourra être montré
au festival Abraco qui se tient les 11
et 12 juin 2004 à Oslo.
C’est X-Ray, un organisme norvé-

gien, qui s’occupe entre autre
d’échanges culturels, qui est à l’ori-
gine de cette belle aventure. Durant
toute l’année, nos jeunes musiciens-
voyageurs participent à un atelier de
chant et d’écriture musicale au sein
de l’association Espoir 18 installée

actuellement (mais plus pour long-
temps, voir article page 19) dans les
messageries de la rue Pajol . « Avec
tout ce qu ’on a composé, on tient une
heure et demi sur scène, explique un
animateur de l’association. Rap, r’n ’b
ou soûl, une quinzaine de morceaux
ont déjà été composés et maquettés.
On fait actuellement les démarches
pour sortir un CD.»

Prochains concerts dans nos

contrées, le 12 juin à la fête de La
Chapelle, et fin juin à la fête de la
Goutte d’Or.
Espoir 18 a par ailleurs dans sa

besace, un projet de chantier inter-
national au Maroc qui se tiendra du
6 au 26 juillet. Trois semaines à Aït
Iktel, petite bourgade située dans les
montagnes de l’Atlas, à 70 km de
Marrakech. Ce projet s’est monté en
collaboration avec lafédération Léo

Lagrange. Une autre association, Aït
Iktel Développement, sera là pour
accueillir dix jeunes âgés de 16 à 20
ans et leur montrer comment on pose
des canalisations. Au programme,
boulot le matin (conditions clima-
tiques obligent), musique et théâtre
l’après-midi avec, à la clé, un spec-
tacle en fin de séjour.

Pour financer cet échange, Espoir
18 s’est lancé dans la vente du muguet
le 1er mai dernier, l’organisation d’un
tournoi de foot et d’une brocante le
27 juin, etc. Il tiendront une buvette
au stade de Poissonniers le 21 juin lors
des festivités organisées par le Conseil
de la jeunesse pour la fête de la
musique. Des soirées cabarets sont
prévues, le 1er juillet à l’hôpital Bre-
tonneau et le 3 juillet au Petit Ney.

Nadia Djabali
□ Contact Espoir 18 : 06. 78. 74. 07 67.

Mémoire du
quartier Porte
Montmartre : les
expos continuent
dans les cours

La Mémoire du quartier PorteMontmartre s’expose en juin
dans les cours. Les images
anciennes montrant comment on y
vivait au XXe siècle, parfois mê-
me au début de ce siècle dernier,
qui ont été collectées auprès des
habitants, sont affichées sur des
toiles géantes jusqu’au 30 juin.
On peut les voir dans les cours

du 1 et du 3 rue Marcel-Sembat et
dans celles du 2 et du 4 rue Frédé-
ric-Schneider. On les avait vues
en mai dans d’autres cours. On les
découvrira enfin, poursuivant leur
itinérance, dans de nouvelles cours
du 1er au 16 juillet, et ce sera une
des étapes de / ’Incroyable rallye
du 14 juillet (voir page 7).
Organisée par les associations

de la Porte Montmartre, les ami-
cales de locataires et les centres de
loisirs, Mémoire du quartier a été
lancée au début du printemps avec
collecte d’images et aussi de sou-
venirs oraux des anciens habitants.
La collecte continue mais déjà, fin
avril, on a monté un spectacle,
jeunes et vieux mêlés, restituant la
mémoire des cités HLM de ce

quartier. On devrait récidiver.

Fête du Talus sur
le mail Belliard
dimanche 20 juin
L’association Moskova.fr orga-nise la troisième édition de la
fête du Talus, dimanche 20 juin de
10 h à 18 h, sur le mail Belliard.
On ne change pas une démarche

qui gagne, aussi la fête se déroule
cette année tout comme l’an der-
nier. Il y aura un vide-grenier pour
chiner à loisir si l’on est grand, et
des ateliers pour s’amuser si on est
petit. Parallèlement, pendant toute
la durée de la fête, il y aura une
animation musicale : scène ouverte
et styles variés, guitaristes, perçus-
sionnistes, chanteurs, chanteuses...
À midi, ce sera le temps du

repas de quartier pour partager les
petits plats des uns et des autres.
Et si les enfants sont trop occupés
pour déjeuner, ils se rattraperont
lors du goûter qui leur est offert.
Pourquoi ce nom, “fête du

Talus” ? Parce qu’autrefois il y
avait ici la voie ferrée de Petite
Ceinture, à ciel ouvert, avec son
talus. Le nom est resté chez les
vieux habitants du quartier, même
après que la voie ferrée ait été
recouverte par ce qui est devenu le
“mail Belliard”. Il existe d’ailleurs
toujours une “impasse du Talus”...
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La sécurité au conseil de
quartier Clignancourt
La municipalité du 18e a l'intention d'engager le débat

dans les conseils de quartier sur les problèmes de sécurité. Premier
conseil où ce débat a eu lieu : Clignancourt - Jules-Joffrin.
y

A l’ordre du jour du conseil dequartier Clignancourt - Jules-
Joffrin qui se tenait mardi 5

mai à la mairie : la sécurité.
La séance débute par la projec-

tion d’un court-métrage dans lequel
les habitants filmés témoignent à des
degrés divers de leur sentiment
d’insécurité. Une dame se dit déçue.
Déçue que les socialistes adoptent
la même politique que la droite et
stigmatisent les faits divers jusqu’à
nous rendre paranoïaques.

72 réponses au questionnaire
Stigmatisé ou pas, le thème de la

séance publique de ce soir fait sui-
te à une requête des habitants,
indique Serge Fraysse, adjoint au
maire du 18e, chargé des questions
de sécurité. Soixante-douze habi-
tants ont été conviés à répondre à un
questionnaire, dont M. Fraysse ana-
lyse les résultats. «Il ne s ’agit pas,
dit-il, d’établir un diagnostic scien-
tifïque, mais plutôt de comprendre
lespréoccupations qui se
cachent derrière les
chiffres.»
Celles-ci sont nom-

breuses mais semblent
s’axer autour de trois

priorités :
• la sécurité routière
- beaucoup de délits res-
tent impunis (notons que
malgré l’invitation, la jus-
tice n’a pas délégué de
représentant) ;
• le vandalisme et les
dégradations - l’insalu-
brité engendre un senti-
ment d’abandon ;
• le comportement dans
les espaces publics, com-
prenant notamment le
tapage nocturne.
Parmi les problèmes cités dans le

questionnaire, celui qui arrive en
premier dans les réponses est : le
manque de comportement civique.
Il est intéressant de noter qu’aux

questions ouvertes, les réponses ne
font pas état de toxicomanie ou
d’agressions physiques.

De gros effectifs de police
Les habitants déplorent la fai-

blesse des interventions policières,
même s’ils reconnaissent des pro-
grès. Certains regrettent que Famé-
lioration de la sécurité, ou ce qu’on
nomme ainsi, se fasse parfois aux
dépens de la convivialité du quartier
(exemple : disparition des bancs).

Les micros circulent à présent
dans la salle. Aux doléances récur-
rentes s’ajoutent la sécurisation des
sorties d’écoles contre les risques de
la circulation, le problème des per-
sonnes âgées qui n’osent plus sortir
de chez elles, la prostitution.
Quelqu’un revient témérairement

sur l’affaire du 1er janvier au café
rue de Clignancourt (voir page 8).
Le commissaire de police du 18e,

Jean-Paul Pecquet, s’exprime sur ces
interventions. En poste depuis le
mois d’avril, il rappelle que notre
arrondissement est l’un des plus
fournis en effectifs de police et qu’en
2003, l’activité contraventionnaire
a été multipliée par deux, preuve
d’un réel engagement.

Les “agents de sécurité”
Le commissaire et Christophe

Caresche, élu du 18e et adjoint au
maire de Paris en charge de la sécu-
rité, présentent les actions menées
en parallèle par la ville et par la pré¬

fecture de police.
Paris ne possédant pas de police

municipale chargée de gérer «les
petites incivilités qui empoisonnent
la vie», il convient de trouver des
solutions palliatives visant à désen-
gorger la police. Pour ce faire, les
agents de sécurité de la Ville, qui
jusqu’à une date récente ne pou-
vaient s’occuper que des jardins
publics, sont délégués auprès du
commissariat et pourront intervenir
sur la voie publique dès juin, sur les
problèmes de propreté, de protec-
tion des équipements municipaux,
et aussi pour le transport des SDF
vers des structures de prise en char-
ge, l’accompagnement des per-
sonnes âgées pour des opérations
bancaires, etc. Ils sont cinquante

pour le 18e et le 9e arrondissement.
En outre, actuellement 48 agents

locaux de médiation sociale

(ALMS) officient dans le 18e. Ils
ont pour mission principale d’assu-
rer la sortie des écoles et, le reste du
temps, ils circulent dans les rues
pour repérer les anomalies telles que
réverbères ou feux cassés, épaves de
voiture, tags...
Concernant la circulation des

deux roues sur les trottoirs, le nou-
veau projet de loi obligeant l’imma-
triculation systématique de chaque
véhicule devrait sous peu permettre
leur interpellation.
Les nuisances sonores causées par

les débits de boissons semblent dif-
ficiles à enrayer. M. Pecquet estime
qu’il faut savoir garder une certaine
mesure : «vie rime avec animation
nocturne».

Il rappelle qu’il est impossible
d’intervenir en l’absence de plai-
gnants et invite les victimes de délits
à porter plainte, insistant sur l’effort

de formation des très
(trop) jeunes forces de
police parisiennes pour
un meilleur accueil des
victimes.
Dans le cas précis des

regroupements de jeunes
dans les halls d’immeu-
ble, la police agit de
manière contractuelle
avec les bailleurs so-

ciaux, les syndics et
l’OPAC.

Quant à la prostitution,
la brigade de répression
du proxénétisme ayant
beaucoup à faire sur
l’arrondissement, elle se
voit obligée d’agir selon
une classification de gra-

vité des nuisances. Après l’action
sur le boulevard Ney, les prochains
sites prioritaires sont Château-Rou-
ge et Marcadet.

168 immeubles surveillés

Le maillage territorial est égale-
ment adapté aux nuisances dues à la
toxicomanie. Ainsi, 168 immeubles
sont surveillés quotidiennement, et
plus particulièrement sept “spots” à
haut risque.
«Il s ’agit de mobiliser les gens

autour des solutions plutôt
qu ’autour des problèmes», estime le
commissaire. Recréer un dialogue
dans les quartiers est donc une aflfai-
re d’action collective autant que de
prise de conscience individuelle.

Sophie Dolce

Les 70 ans
de l’église
Sainte-Hélène

Le 13 juin 1934 était inauguréel’église Ste-Hélène, près de la
Porte de Clignancourt, à

l’angle de la rue du Ruisseau et de la
rue Esclangon. Soixante-dix ans
après, les 5 et 6 juin 2004, la parois-
se Ste-Hélène fête l’anniversaire.
Au programme :
• Une exposition sur l’histoire du

quartier et de la paroisse, visible same-
di après-midi et dimanche dans l’égli-
se. Elle est réalisée à partir du fonds
d’archives de la paroisse (photos, enre-
gistrements, journaux des curés, etc.)
et de la collecte de témoignages, sou-
venirs et images auprès des anciens.

• Samedi à 14 h 30, rallye décou-
verte du quartier par les enfants. De
20 h à 21 h 30, veillée artistique et
culturelle animée par des habitants du
quartier : musique, danse, théâtre,
chants d’hier et d’aujourd’hui.

• Dimanche à 11 h, messe suivie
d’un apéritif.
Les enfants de la “zone”
Dans les années 30, quand cette

église a été construite, le quartier de
la Porte de Clignancourt était habité
par des familles d’ouvriers et
employés et même, au nord du bou-
levard Ney, par des gens vivant dans
une extrême misère : là, après la
démolition des anciennes fortifica-
tions, s’étendait “la zone”, sorte de
grand bidonville avec des baraques
faites de débris disparates, bois de
toutes sortes, caisses, toiles cirées...
Une religieuse, sœur Gabrielle, soi-

gnait parents et enfants du quartier,
notamment de la “zone”, c’est elle qui
persuada le cardinal Verdier de
construire cette église. Dès le début, la
paroisse Ste-Hélène créa des œuvres
sociales : “patronage” (les “patros”
catholiques étaient à cette époque
d’une grande vitalité, s’occupant des
enfants les jours sans école, organisant
des colonies de vacances), dispensai-
re, association familiale pour les
parents...

40 nationalités
De nos jours, ce quartier est resté

populaire et pauvre : taux de chôma-
ge 22 % (moyenne à Paris 12 %),
pourcentage de diplômés inférieur
(10,5 % de bac + 2, au lieu de 38,5 %
de moyenne pour Paris).
L’action de la communauté parois-

siale de Ste-Hélène (200 personnes à
la messe chaque dimanche, originaires
de près de 40 nationalités différentes)
reste marquée par ces caractéris-
tiques : groupe de JOC (Jeunesse
ouvrière chrétienne), permanences
pour les démarches administratives,
pour l’aide au logement, etc.
En 2003, le cardinal Lustiger a

confié cette paroisse à une équipe de
trois prêtres de la congrégation des Fils
de la Charité. Le nouveau curé est
Alain Ollivier. L’ancien vicaire Jean
Mignot, resté pour assurer la transi-
tion, doit partir en juin pour une autre
paroisse à la Porte de Bagnolet. ■

Sabord
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Une belle saison pour les
sportifs du 18e

Pour certains, la saison est déjà terminée, pour les athlètes les choses
sérieuses viennent de commencer. Dans l'ensemble les résultats
enregistrés sont plutôt bons.

Football : les résultats des équipes du 18e
• ES Parisienne :

La saison a été contrastée pour
l’Espérance Sportive Parisienne
(ESP), le plus gros club de foot du
18e. L’équipe fanion chez les seniors,
qui l’an dernier était montée en divi-
sion d ’excellence du district de Sei-
ne-St-Denis, est passée complètement
à travers lors des deux premiers mois
de championnat et n’a jamais pu
recoller au classement. Finissant der-
nière de son groupe, elle va redes-
cendre en première division de dis-
trict. La remontée sera son objectif
pour la saison 2004-2005 .

Chez les jeunes, l’équipe des 13
ans, qui était en division d’honneur
régionale, affrontée à trop forte
concurrence, finit également derniè-
re et devra redescendre en promotion
d ’honneur. En revanche, les 15 ans
sont premiers de leur groupe, après
une saison très brillante, et vont mon-
ter à l’échelon au-dessus. Un des
joueurs de cette équipe, Bryan Mel-
lisse, 14 ans et demi, a son contrat
professionnel en poche (“contrat aspi-
rant”), pour Rennes.
Quant aux 18 ans, en finissant

seconds de leur groupe, ils obtiennent
le droit de jouer la saison prochaine
en division supérieure régionale
(DSR), c’est-à-dire le niveau de le
plus élevé des championnats régio-
naux. Belle récompense pour ces
joueurs dont le sens du jeu collectif
et la capacité à ne jamais renoncer
sont évidents. Donc, pour l’ESP, deux
descentes pour deux montées.
Importante nouveauté : l’ESP va

mettre sur pied pour la saison pro-
chaine une équipe féminine.
• Olympique Montmartre :
L’équipe seniors de ce club basé à

la Porte Montmartre joue enpremiè-
re division de district et termine
sixième de sa poule. «Saison moyen-
ne, déclare Farid Bouzidi , le direc-
teur sportif du club. Nous devons
viser la montée l ’an prochain. Nous
conservons le même groupe, nous
avons les moyens de faire beaucoup

Noël Monier

L’équipe des 18 ans de YEspérance sportive parisienne, lors de leur dernier
match remporté sur le score éloquent de 7 à 0 face à Sucy-en-Brie.

mieux en 2004-2005. Par contre,
nous sommes très satisfaits de la
prestation de nos équipes de jeunes.
Nous récoltons les fruits de notre tra-
vail en profondeur dès l ’arrivée des
enfants au club.» En effet, les 13 ans
(troisième division) sont premiers de
leur groupe, les 15 ans (troisième
division) sont seconds, les 18 ans
(deuxième division) sont également
seconds. Les trois équipes vont mon-
ter dans la division supérieure.
L’Olympique Montmartre a orga-

nisé les 29 et 30 mai son tournoi de
football.

• Enfants de la Goutte d’Or :

L’équipe seniors des Enfants de la
Goutte d’Or (montée l’an dernier en
première division de district, où elle
se trouve dans le même groupe que
l’Olympique Montmartre) termine
quatrième. Quant aux 18 ans, ils sont
premiers et sûrs de monter de deuxiè-
me en première division. Les 15 ans
sont en milieu de tableau de troisiè-
me division, les 13 ans sont seconds
en deuxième division.

Pour Jacques Mendy , éducateur et
manager du club, «c ’est une bonne

saison. Si l ’équipe seniors n ’avaitpas
un peu “décroché” en janvier, on
aurait pu envisager la montée, com-
me les trois années précédentes ; pour
la saison prochaine , nous recrutons
deux avants d’excellente qualité et
nous avons des ambitions.

«Chez les jeunes, nous pensons que
le groupe des 18 ans peut encore
grimper en excellence, il en a les
moyens . Pour les 15 et 13 ans, nous
assurerons le maintien . Notre seul
gros souci est notre stade de la Porte
de la Chapelle qui n ’a jamais été aux
normes (vestiaires et terrain). Il était
prévu des travaux mais ils sont enco-
re repoussés. Enfin , nous n ’avons
toujourspas un district de Paris. Les
équipes du nord de Paris continuent
d’être rattachées à la Seine-St-Denis,
ce qui nous pose de gros problèmes
pour les déplacements.»

Dimanche 13 juin, les Enfants de
la Goutte d’Or organisent leur tour-
noi YoucefKaïd (voir page 6).

Michel Cyprien

Du nouveau pour
les installations
sportives
Le 12 mai ont été inaugurées denouvelles installations spor-
tives dans le 18e :

• Au centre sportif Bertrand-
Dauvin (12 rue René-Binet, près
de la Porte de Clignancourt), des
courts de tennis couverts sont
maintenant à la disposition des
joueurs. Ils sont disposés au fond
du stade, près du périphérique, et
offrent donc l’avantage annexe
d’isoler le stade du bruit de la
circulation.

• Au stade des Poissonniers

(2 rue Jean-Cocteau), on a refait
le revêtement en pelouse synthé-
tique d’un des terrains de foot, en
utilisant les techniques les plus
modernes. On a également effec-
tué la rénovation totale des ves-
tiaires, et on a créé un parcours
santé. Enfin, des massifs de fleurs
agrémentent l’aspect du stade, qui
est maintenant un des plus beaux
de Paris.

• En revanche, les travaux envi-
sagés au stade de la Porte de la
Chapelle (qui en aurait vraiment
besoin, car il est en très mauvais
état) sont actuellement retardés :
car si Paris obtient les Jeux Olym-
piques 2012, c’est peut-être là que
sera construit le très grand équipe-
ment sportif couvert. Et du coup,
la mairie n’est pas enthousiaste à
l’idée d’engager des dépenses pour
remettre en état un stade... qui
risque de disparaître un ou deux
ans plus tard.
A ce propos, les responsables

des clubs sportifs du 18e ont posé
la question : si cet équipement
olympique devait être construit à
cet endroit, supprimant trois des
terrains de foot de notre arron-

dissement, ceux-ci seront-ils
remplacés et où ? Ils demandent
des assurances précises à ce sujet...
• Par ailleurs, la piscine

Bertrand-Dauvin (près de la Porte
de Clignancourt), actuellement
fermée pour d’importants travaux
de modernisation (vestiaires,
acoustique, dispositif anti-noyade,
verrières), devrait rouvrir le 12
septembre prochain. ■

Rugby : Clignancourt sur la bonne voie

Athlétisme : les choses sérieuses
commencent pour Championnet

Pour sa première saison officielle ,le Clignancourt Rugby Club a ter-
miné demi-finaliste du championnat
corpos troisième division, battu par le
champion, le Paris Olympique Rugby
Club. Le bilan de cette première saison
est donc très encourageant.

Le point faible a été un effectif trop
juste. Le club s’est donc fixé de nou-
veaux objectifs pour la prochaine sai-
son : recrutement au niveau de l’équi-
pe seniors (une campagne d’affichage

est lancée), création d’une équipe
juniors qui sera engagée en Reichel B,
enfin un partenariat avec EDF dans le
cadre de l’opération “100 villes 100
clubs”, qui va être finalisé avec la mai-
rie de Paris (affectation de terrain et
subvention) et qui impose la création
d’une école de rugby pour la rentrée.
Trois équipes engagées pour la saison
2004-2005, c’est un beau challenge, à
condition que les effectifs arrivent à
grands crampons ! M.C.

En mai commence la saison esti-vale, qui s’achèvera pour certains
fin juillet. Les premiers meetings sont
consacrés aux championnats de Paris
ainsi qu’aux championnats interclubs.
Un grand regret pour Championnet
est de ne pouvoir présenter une équi-
pe féminine, faute d’effectif suffisant.
Quant à l’équipe masculine, elle

reposera sur le vivier juniors-cadets
qui a superbement négocié les cham-
pionnats en salle cet hiver.

Certains sont déjà en avance sur le

tableau de marche : chez les cadets,
Thomas Verro et Frédéric Bon sont

déjà qualifiés pour les championnats
de France.
D’autres athlètes, en battant leur

record personnel, ont déjà réalisé les
minima qualificatifs pour les cham-
pionnats nationaux, c’est le cas de
Julien Baccaud sur 10 km marche, de
Vincent Ruggiero sur 10 km route,
des jumeaux Florian et Amaël Gau-
din sur 800 m.

M. C.
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18e Deux brochures sur 18e
LIVRES l’histoire de La Chapelle CULTURE

Jacques François, auteur d’uneintéressante Histoire du villa-
ge de La Chapelle, nous offre

deux petites brochures que la
paroisse St-Denys-de-la-Chapel-
le vient d’éditer.
La première est consacrée à

L ’église St-Denys et la basilique
Ste-Jeanne-d’Arc, deux églises
situées côte à côte, l’une datant,
pour sa partie la plus ancienne, du
Xlle siècle, l’autre construite entre
1929 et 1962.
Le passé de la chapelle dédiée

à saint Denys et du village de La
Chapelle qui lui doit son nom, est
très riche. Pour l’époque gallo-
romaine, à notre avis Jacques
François fait peut-être trop
confiance à l’historienne Anne
Lombard-Jourdan, qui a tendance
à situer à La Chapelle toutes sortes d’événements
de l’Antiquité, y compris quelques-uns que la majo-
rité des historiens situent ailleurs. Mais il est incon-
testable que la construction de la première chapelle
fut due à sainte Geneviève, et que Jeanne d’Arc et
nombre de personnages historiques y sont venus...
La brochure raconte bien d’autres épisodes, de
façon détaillée. Derrière l’histoire de l’église se

Les participants aux ateliers ADAC du 18e vontprésenter leurs travaux samedi 12 juin de 14 h
à 17 h, dans les locaux des ateliers, 19 rue Camil-
le-Flammarion (métro Porte de Clignancourt).
Dans le 18e, il existe des ateliers ADAC dans

neuf spécialités : arts plastiques, peinture, dessin,
sculpture, calligraphie chinoise, dentelle, luthe-
rie, réfection de sièges, tapisserie haute lice.
Mais tout habitant de Paris peut s’inscrire dans

n’importe lequel des ateliers ADAC, de la spé-
cialité de son choix, dans n’importe quel arron-
dissement (à condition évidemment de s’y prendre
à temps pour obtenir une place, car pour certains

Le festival Montmartre en Europe, organisé parUVA-Grand Montmartre (voir notre dernier
numéro) continue jusqu’au 12 juin. Notons en par-
ticulier :
• Vendredi 4 juin, 20 h 30, église St-Jean-de-Mont-
martre, quatre groupes de musiciens (oriental, rus-
se-balkanique, hongrois, manouche) autour de Jas-
ko Ramie.
• Mardi 8 juin à 20 h 30, à la mairie, soirée
“Musique classique d’Europe”. Et vendredi 11
juin à St-Jean-de-Montmartre, “chœurs d’Euro-
pe” (Ukraine et Hongrie).

profile celle du quartier et ses
habitants. C’est passionnant.
La deuxième brochure présen-

te Trois saintes à St-Denys-de-la-
Chapelle : sainte Geneviève, une
des grandes figures de l’histoire
de Paris, qui protégea la ville de
l’invasion des Huns d’Attila ;
sainte Jeanne d’Arc qui y passa
la nuit en prière avant de mettre
le siège devant Paris occupé par
les Anglais ; et sainte Louise de
Marillac, l’adjointe de saint Vin-
cent de Paul, qui créa dans sa mai-
son de La Chapelle le premier
orphelinat pour enfants pauvres.
Louise de Marillac fonda l’ordre

religieux des Filles de la Charité
qui, sous le nom de “sœurs de St-
Vincent-de-Paul”, furent durant
plusieurs siècles très connues dans

les quartiers populaires où elles se rendaient, coif-
fées de leurs célèbres cornettes blanches aux grandes
ailes, pour soigner les malades, s’occuper des
enfants, etc.

N. M.
□ En vente à la paroisse St-Denys, 52 place de
Torcy, 01 46 07 35 52. Prix : 3 € pour la brochu-
re sur l’église, 5 € pour celle sur les saintes.

ateliers les candidats sont très nombreux).
L’ADAC {Association pour le développement

de l’animation culturelle), subventionnée par la
Ville de Paris, propose près de deux cents spé-
cialités différentes, de la danse au vitrail, de la res-
tauration de faïences à l’écriture de scénarios ou

aux images de synthèse, etc. On peut demander
le dépliant les présentant au 19 rue Camille-Flam-
marion (01 42 55 72 40, du mardi au vendredi de
14 h 30 à 18 h 30) ou au siège de FADAC, 9 rue
Chariot, Paris 3e.
Il est fortement conseillé de s’inscrire dès juin

pour la rentrée prochaine.

• Des tables rondes : Samedi 5 juin, 16 h et 18 h,
à l’espace UVA, 9 rue Duc, “L’économie socia-
le et l’Europe” et “L’épargne solidaire et l’Euro-
pe”.
• Rencontres littéraires dimanche 6 juin, à partir
de 14 h 30, à UVA.
• Expositions à la mairie, à UVA, dans la crypte
de St-Jean-de-Montmartre.
Le festival se clôturera par une croisière d’une
journée sur la Seine.
Informations : 01 42 64 04 60. Réservations des
spectacles : 01 53 41 02 40.

Le 18e à Vécran : voyage
rétrospectif autour de 450
films dans nos quartiers
les 11,12 et 13 juin

L’association Montmartre à la une nous emmèneau cinéma, du vendredi 11 au dimanche 13 juin
pour un voyage rétrospectif autour de quelque 450
films tournés dans l’arrondissement.
Il y aura une exposition : trente grands panneaux,

place Emile-Goudeau, retraceront les tournages,
l’aventure des réalisateurs et comédiens qui ont han-
té nos parages, et aussi l’histoire des studios Pathé
et de la Femis qui s’est installée dans les lieux. Et le
souvenir des cinémas de quartier disparus... tout sur
Le 18e à l’écran, titre de la manifestation.

Des plaquettes illustrées reproduisant l’essentiel
des panneaux seront également disponibles, ainsi
qu’un cédé répertoriant les films ayant eu le 18e
comme décor.
La troupe théâtrale En ce temps-là interprétera en

“live” des scènes de La Bandera, L ’Assassin habite
au 21, La Chienne, La Traversée de Paris, Gervai-
se, Les Portes de la nuit. Il y aura des chansons et
de la musique avec Fabien Hins et son orchestre, un
rallye pédestre... toutes sortes d’animations.

Parler de cinéma, c’est bien. Aller au cinéma,
c’est mieux. Au 10 rue Tholozé, le Studio 28, le der-
nier survivant de nos cinémas d’antan, offre des
projections de films, six pendant ces trois jours.
Vendredi 11 juin, à 22 h, ce sera Madame

Edouard de Nadine Monfils, qui vient tout juste de
sortir en salles (3 juin). Nadine d’ailleurs sera sur
place (Emile-Goudeau) dès 18 h pour dédicacer le
livre dont elle a tiré son film. Samedi 12, à 13 h,
Neige de Juliet Berto et Jean-Henri Roger (1981),
puis à 16 h Fatou la Malienne de Daniel Vigne
(2001). Dimanche, à 11 h Les Tricheurs de Marcel
Camé (1958), puis Moulin-Rouge de Baz Luhrmann
(2001) à 13 h, et Les Noctambules (2001), documen-
taire sur le célèbre café-concert, de Marie-Laure
Désidéri, à 15 h 30.

Le Studio 28 expose aussi des photos du tournage
de L ’éternel retour, de Delannoy, avec Jean Marais.

Atelier de programmation
de courts métrages
à la Goutte d’Or

Douze jeunes de 13 à 21 ans ont participé, enavril, à un atelier de programmation de courts
métrages, de quatre jours : quatre jours qui ont per-
mis d’évoquer l’histoire du cinéma et de sa diffu-
sion (de Louis Lumière à aujourd’hui), de com-
prendre qu’un court métrage est un film à part
entière (seule définition, sa durée : film de moins
d’une heure), de découvrir plusieurs de ces films
afin de composer un programme (comment monte-
t-on un programme, dans quel ordre dispose-t-on
les films, quel est le sens du programme, ses cou-
leurs, son rythme...), d’écrire un texte de présenta-
tion pour un document qui sera distribué au public.
La thématique proposée a donc été “l’appren-

tissage”. Deux projections sont organisées pour la
diffusion du programme monté par ces jeunes : l’une
en Algérie, présentée par trois d’entre eux lors du
festival de Béjaïa du 30 mai au 5 juin (ces trois
jeunes participeront également à un séminaire
consacré à l’éducation au cinéma avec de jeunes
Algériens) ; l’autre le 24 juillet, à la Goutte d’Or, au
square Léon, lors d’une séance en plein air.
Cet atelier a été réalisé et organisé par / ’Agence

du court métrage, Paris Quartier d’été, EPCC,
ASFI, ADOS, Lago, les Enfants de la Goutte d’Or
et Kaïna Cinéma. m

3 et 4 juillet : festival international du tango
On tangotera dans tous les coins du Trianon, les 3 et 4 juillet : le 5e Festival international du tango
argentin y déroule ses fastes : des concerts, et aussi des initiations pour débutants et des master
clases pour tangoteurs avancés.
Parmi les vedettes qu’on verra sur scène : Gustavo Russo, Dany el Flaco et Silvina Valz, Gustavo
Rosas et Paula Rubin, etc.
80 boulevard Rochechouart. Location : 0 892 705 075 ou www.fnac.com

Peinture, calligraphie chinoise, lutherie, dentelle, etc. :
le 12 juin, portes ouvertes des ateliers ADAC du 18e

Montmartre en Europe continue avec des concerts, des
tables rondes, des rencontres... et une croisière fluviale
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J’ai même rencontré des
choristes heureux
Ils répètent régulièrement au Petit Ney avec un

répertoire consacré aux chants tziganes d’Europe de l’Est.

Découvrir sa voix, et les ressources insoupçonnées qu’elle offre...

y i^T^hen amenge / ukar djili !» (Chante-nousl-^une belle chanson !)... La chorale tzigane
A animée par José Ponzone, qui répète régu-

lièrement au PetitNey et qui s’y est produite, a non
seulement offert un moment d’émotion au public
venu assister à son concert, mais a aussi démontré
qu’amateurisme ne rime pas forcément avec médio-
crité : un extraordinaire voyage en “nomadie” avec
huit musiciens et une quinzaine de choristes inter-
prêtant une vingtaine de chants, la plupart en langue
romani, mais aussi en macédonien, en serbe, en rou-
main, reflétant la richesse du répertoire des Rom
de l’Europe de l’Est.
Point n’est besoin pour l’auditeur de comprendre

les mots, la force de l’interprétation des mélodies
suffit à entendre ce que les Tziganes nomment la
“parole vraie”, celle des joies et des douleurs, et
ressentir cette sorte d’explosion collective, impré-
gnée des valeurs communautaires qui lient ces
peuples et exaltent leur chant.

José, pédagogue dans l’âme, présente avec beau-
coup d’humour et de chaleur l’origine de chaque
morceau, traduit son titre, précise de quoi il parle.

C’est par l’oreille que tout passe...
Créé seulement depuis trois ans, le chœur est

d’une qualité stupéfiante. «Dès le départ,je deman-
de à chaque participant s ’il souhaite, en plus du
plaisir de découvrir sa voix et de chanter, s ’inves-
tir dans des réalisations ambitieuses, c ’est-à-dire
montrables et dans n ’importe quel type de lieu.»
Nul doute que José Ponzone est un puriste : fidé-

lité sans bornes dans la prononciation des mots, la
couleur des sons et le respect des styles esthétiques
du chant.
«La plupart des participants n ’avaient jamais

chanté avant de pousser la porte du Petit Ney où
la chorale répète chaque semaine, et ne saventpas
lire une partition. Sur les trois chœurs queje diri-
ge (au Petit Ney, au conservatoire slave de Bagno-

Réuni sous le nom de Kombinat Balkanique,
l’ensemble des choristes de José Ponzone s’est
notamment produit dans le cadre du festival
Musiques et jardins aux Arènes de Montmartre
en juin 2003. La mairie du 9e les a accueillis
devant quatre cents personnes en novembre
dernier, et leur participation est régulière au
festival Voix sur berges de l’Espace Jemmapes.

let et à Saint-Maurice), soit
environ une cinquantaine de
choristes, quatre personnes
seulement savent lire unepar-
tition, huit peuvent s ’aider
avec. Mais cela n ’a aucune

importance car c’est par
I ’oreille que tout passe, l ’écri-
ture n ’est qu ’un aide-mémoi-
re.»

Madeleine, la doyenne de
77 ans, est la plus assidue
depuis le début. «On a la
chance d’avoir quelqu’un
d’exceptionnel, la disponi-
bilité de José est infatigable,
il ne compte pas son temps...
II y a du travail, ça oui !,
mais j’adore la scène, le
public, surtout quand mes
copines me disent : au

concert, c ’était toi la plus jeune !»
Thomas, 27 ans, est “le petit dernier”, tout récem-

ment entré dans le groupe : «Pour moi c ’était une
hantise de chanter, j ’ai toujours pensé queje chan-
tais mal, mais depuis toutpetit la musique tzigane
me touche profondément et cette sensibilité m ’a
donné le courage de me lancer. Et aussi la rencontre
avec José, safaçon de travailler très précise et effi-
cace qui donne rapidement un résultat. Il ne nous
demande pas d’imiter ce qu ’ilfait mais nous aide
à trouver notre vraie voix, il faut qu ’elle sorte de
nous-mêmes, dans toute la beauté de son timbre.»

La confiance pour se lâcher
En deux ans et demi, Sophie est devenue l’une

des solistes du chœur : «Ça a été une révélation !
J’avais envie de chanter mais je n ’osaispas. C’est
José qui m ’a entièrementformée. Il nous donne la
confiancepour se lâcher. Sans être obsédé par la
justesse des notes au début, il nous amène à res-
sentir les sensations physiques que produisent les
sonsplutôt que d’aller chercher intellectuellement
les notes en haut ou en bas comme sur des éta-
gères. Maintenant c’est une vraie passion et je
prends des cours de romani pour aller plus loin
dans la compréhension du chant tzigane.»
Il faut enfin dire (à défaut de pouvoir vous le

chanter) que José Ponzone est instrumentiste (gui-
tare et trompette) et parle quatre ou cinq langues.
Il possède une solide formation de linguiste, spé-
cialisé en phonétique ainsi qu’en traduction et
interprétation. Il dirige également un ensemble
d’instrumentistes et fait travailler tous ses groupes
(chœurs et instruments) de façon convergente et
complémentaire.
Il a aussi créé dans le cadre de l’association

Atel’art un petit orchestre d’enfants qui répète le
mercredi au Petit Ney.
De père italien, baigné durant toute son enfan-

ce dans un bilinguisme familial, José Ponzone a
développé une oreille musicale des langues qui lui
fait dire qu’«un chant nepeut exister sans les sono-
rités de la langue qui le porte». C’est pourquoi il
sait porter haut le chant déraciné.

Christine Brethé

□ Contact : José Ponzone, 01 43 75 86 72.
Les répétitions ont lieu au Petit Ney, 10 avenue
de la Porte Montmartre. Tél : 01 42 62 00 00.

Laurent Gerra, prix
Alphonse Allais 2004
La Comète d’Allais a traversé une nouvelle foisle ciel de Montmartre, s’arrêtant, lundi 17
mai, à 19 h 45 précises, sur la planète Gerra :
l’Académie Alphonse Allais a en effet décerné
son prix 2004 à l’humoriste Laurent Gerra.
C’est, comme de tradition, au restaurant

La Crémaillère que la cérémonie s’est déroulée.
Laurent Gerra a pris place après le dessinateur
Sempé, lauréat 2003, Pierre Perret, Jean Yanne,
Guy Franquet, José Artur, Yvan Audouard,
Arletty, Sim... et Ionesco, le premier, intronisé en
1954, année du centenaire de la naissance
d’Alphonse Allais.
En cette année du cent cinquantenaire, le Musée

de Montmartre a consacré une exposition à celui
qui a fait les beaux jours du Chat noir, Allais le
farceur qui voulait, dans un souci d’équité, raser
la butte Montmartre pour la mettre de niveau avec
le reste de Paris, ou bien surélever le reste de la
capitale, celui qui inventa les boules Quiès noires
pour personnes en deuil et l’amidon tricolore pour
raidir le drapeau les jours de grand vent.

Première cuvée du prix
littéraire Edouard Carlier

Les amis d’Edouard Carlier, célèbre restaurateurmontmartrois, patron du Beauvilliers, décédé
en juillet dernier, ont décidé d’honorer sa mémoire
avec un prix littéraire, récompensant une fiction
française “mettant en avant les plaisirs de la vie”.
La première édition, le 27 avril, lors d’une

soirée festive au restaurant, a récompensé Gilles
Laurendon pour Les buveurs d’infini (Belfond),
conte voltairien racontant les pérégrinations déli-
rantes d’un vagabond en Europe au XVIIe siècle,
se faisant passer pour un Formosan et inventant
langue, culture, traditions devant le peuple ébahi.
Le lauréat a reçu 2 000 euros.
Au dernier conseil d’arrondissement, Roxane

Decorte a souhaité que soit perpétué le souvenir de
Carlier en donnant son nom à la placette rue Cau-
laincourt devant son restaurant. Son vœu n’a pas
été adopté, Daniel Vaillant lui rappelant la règle
qui est d’attendre cinq ans après le décès d’une
personnalité. Toutefois, il a proposé d’inscrire le
nom d’Edouard Carlier sur une liste de personna-
lités du 18e à honorer comme Jean Marais, Gabin,
Louis Nucéra, Maria Verone, Anatole le garde-
champêtre, France Delahalle. Et Max Jacob.
Une commission verrait, selon l’ancienneté et

la notoriété, quand et si il est possible de donner
leur nom à une me, en essayant de choisir un lieu
sans numérotation pour que les résidents n’aient
pas à changer d’adresse. Daniel Vaillant a invité
Roxane Decorte à participer à cette commission.

Des écoliers chantent la

citoyenneté
Les écoliers de six classes du 18e, dans quatreécoles (Clignancourt, Doudeauville, Richom-
me, Torcy), et de deux classes du 17e (école Pou-
chet) présentent le vendredi 4 juin, à 14 h, au
Trianon, un spectacle de chansons, théâtre et
mime, qu’ils ont eux-mêmes écrit et répété, sur le
thème du civisme et de la citoyenneté. Le titre :
Paroles de vie.
C’est la sixième année que se mène ce travail

de réflexion sur la citoyenneté dans des écoles du
18e, avec l’aide des animateurs du Tremplin
Théâtre (Pinok et Matho, Catherine Larousse,
Quentin Nau, Sébastien Besseau). Il y a quelques
années, dans ce cadre, les écoliers avaient enregis-
tré un disque de chansons, fort bien écrites et
chantées.

□ 80 boulevard de Rochechouart. Entrée libre.
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Le programme de la Fête de la Goutte d’Or (25 juin -
4 juillet) : musiques, cinéma, jeux, sports...

Adjabel, d’origine comorienne, sera une des
vedettes de la fête. «Car j’ai l’accent de ma mère
/ Et les pieds enracinés chez vous», dit-elle dans
sa chanson Le blues de l’étrangère en France...

Les conteurs sont à l’honneur du 4 au 13 juindans notre arrondissement : pour la deuxième
fois a lieu Babel 18, “festival du conte et de

la parole”.
L’art des conteurs est de mieux en mieux recon-

nu : les séances de contes se multiplient dans les
salles de spectacles, les quartiers, les bibliothèques,
contes de tous les pays, pour tous les publics - car
le conte n’est pas réservé aux enfants, loin de là.

Les spectacles proposés par Tous azimuts, Lasso-
ciation organisatrice du festival, s’adressent à un
public adulte et aux enfants âgés d’au moins 7 ans,
à l’exception des spectacles du mercredi et du same-
di, ouverts aux enfants à partir de 5 ans.

Au programme :
• Vendredi 4 juin, à 20 h 30, à la mairie du 18e :
Fruits rouges, contes inspirés des traditions indiennes
d’Amérique du nord, par Michel Hindenoch
• Samedi 5, à 20 h 30, à la Maison des associations,
15 passage Ramey : Vagabonderies en mer Caraïbe,
par Suzy Ronel.
• Dimanche 6, à 10 h et 16 h 30 : Contes croisés en

La Goutte d’Or est en fête du 25 juin au 4juillet : musique, beaucoup de musique
selon la tradition, mais aussi cinéma, expo-

sitions, cross, défilé de mode, parade, animations
pour enfants. Le quartier entier, comme d’habi-
tude depuis maintenant dix-neuf ans, célèbre le
début de l’été et la diversité ethnique et cultu-
relie de la Goutte.
La Fête de la Goutte d ’Or est organisée par la

vingtaine d’associations qui, tout au long de
l’année, animent les activités du quartier, et qui
se sont regroupées dans un collectif inter-asso-
ciatif, entre autres pour organiser la tradition-
nelle et très célèbre Fête : deux cents personnes
aux manettes.
Tout commence vendredi 25 juin, à 20 h 30,

à l’église Saint-Bernard avec un concert donné
par les enfants de l’ateliermusical des Trois tam-
bours.

Goutte d ’Or, par Martine Mangeon. (Pré-inscription :
01 42 57 18 79.)
• Mardi 8, à 20 h 30, à l’Olympic-café, 20 me Léon :
Zinimo (péripéties d’un chasseur), par Akonio Dolo.
• Mercredi 9, à 14 h 30, salle St-Bruno, 9 me St-Bru-
no : C’estpasparce que je suis petit que je ne suis pas
grand, par la compagnie Papotissage.
• Jeudi 10, à 20 h 30, aux Jasmins de Montmartre, 2
me Lécuyer : Orient sage, Orient érotique, par Omar
Zemrag et Houssein Ibdoubouche au luth et au chant.
• Vendredi 11, à 19 h, au PetitNey, 10 av. de la Por-
te-Montmartre : Le rire des oiseaux blancs, par Clai-
re Landais.
• Samedi 12, à 15 h 30, square Rachmaninov, me Tris-
tan-Tzara : Derrière chez vous, par Papotissage.
• Samedi 12, à 18 h 30, à la bibliothèque Goutte d’Or,
2 me Fleury : La veillée, par Najib, chants et récits
d’Algérie.
• Dimanche 13, à 17 h 30, au LMP, 35 me Léon : Il y
a un monde ailleurs, par Muriel Bloch.

□ Gratuit vendredi 4, mercredi 9 et samedi 12.
Autres séances : 5 € (tarif réduit 3 €).

Samedi 26, rendez-vous square Léon, comme
toujours haut lieu de la fête, transformé en vil-
lage festif sur le thème du Far-West (mais avec
un atelier henné pour la couleur locale, quand
même) de 14 h à 18 h, puis défilé-parade dans
les rues.
Dimanche 27, journée sportive à partir de 10 h

avec un cross (la fête renoue ainsi avec une habi-
tude d’autrefois), un tournoi de foot et une
démonstration de taekwondo. Et soirée cabaret,
à 20 h 30 salle Saint-Bruno.
Lundi 28, à 20 h 30, salle Saint-Bruno, pro-

jection en avant-première du filmA/ bled de Sté-
phane Le Gall-Viliker, suivie d’un débat sur le
rapport avec le pays d’origine.
Mardi 29, concert à 20 h 30 à l’église Saint-

Bernard par l’ensemble des Trois tambours :

musique de la Renaissance, musique arabo-anda-
louse, judéo-andalouse, et musique turque.
Mercredi 30 juin, spectacle pour les petits

enfants dansé et joué par la compagnie Coup de
balai, à 15 h 30 salle Saint-Bruno, et projection
en plein air, square Léon, à 22 h (il faut bien
attendre la nuit) du film Hyènes du réalisateur
sénégalais Djibril Diop Mamnety.
Jeudi 1er juillet, scène ouverte de 15 h à 21

h square Léon, aux jeunes chanteurs et danseurs
de la Goutte d’Or, puis défilé de mode
Vendredi 2, soirée rap de 17 h à 23 h square

Léon, entièrement programmée par les jeunes du
quartier.
Samedi 3, triple concert square Léon à partir

de 19 h. Au programme, disco funk avec Main
Street Orchestra, folk sénégalais avec Xoo et
chanson engagée avec Baaziz et son regard sans
concession sur son pays d’origine, l’Algérie.
Dimanche 4, défilé de mode des femmes du

quartier présentant leurs créations de costumes
traditionnels à 17 h square Léon. Puis big concert
de clôture : le trio Adjabel (musiciens haïtiens et
chanteuse comorienne) puis musique tradition-
nelle congolaise avec Percussions Elima.
Pendant toute la fête, on peut aussi participer

aux explorations géopoétiques (voir notre article
page 17) et aller voir l’exposition de cartes pos-
taies anciennes de l’Algérie dans les vitrines de
la rue des Gardes. Bonne fête à tous !

Les conteurs à l’honneur avec Babel 18
le festival du conte, du 4 au 13 juin, à travers tout le 18e

Vous voulez nous aider ? Abonnez-vous
□ Je m’abonne pour un an (onze numéros) :

20 €

□ Je m’abonne et j’adhère à l’association
des Amis du 18e du mois : 36 €
(20 € abonnement + 16 € cotisation)

□ Je souscris un abonnement de soutien :

un an 80 € (20 € abonnement + 60 € cotisation)

□ Je me réabonne pour un an (11 numéros) :
20 €

□ Je me réabonne et j’adhère à l’associa-
tion des Amis du 18e du mois : 36 €
(20 € abonnement + 16 € cotisation)

ü Abonnement à l’étranger :
23 €

Remplir en lettres majuscules et envoyer avec le chèque à l’ordre de “Les Amis du 18e du mois”76 rue Marcadet, 75018 Paris :

NOM : Prénom :

Adresse :

Date :

detiu ohcwM .

Si vous souhaitez recevoir une facture, veuillez cocher la case ci-après : □
Toute correspondance concernant les abonnements (changement d’adresse, réclamation, demande de facture,etc.) doit être envoyée par écrit. Merci.
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LE MOIS DU

18e
Théâtre, danse

À l’Atalante

Les sans-attaches
d’Alan Rossett
Jusqu ’au 29 juin

Un homme et deux femmes.Cela pourrait être Huis clos
et y ressemble parfois. D’autant
plus que l’une des deux femmes
est lesbienne, comme l’Inès de
Sartre. Plusieurs fils s’entre-
croisent. Le monde de l’écritu-
re et de l’édition est évoqué
avec ses travers et même ses

poncifs. Autre fil, le simple rap-
port entre les êtres. Il illustre
cette vérité connue que l’on
veut faire tout le bonheur pos-
sible de l’autre et, si cela n’est
pas possible, tout son malheur.
Autre fil encore, le danger que
représente celui qui ne sait pas
tenir sa langue.

Les comédiens jouent juste.
Michel Baladi crie un peu trop,
par moments, dans un petit
théâtre qui permettrait plus de
nuances. Qu’il aille voir Michel
Bouquet pour comprendre qu’il
n’y a pas besoin de crier pour
exprimer la violence.
L’ensemble est bien mené,

bien construit. On peut voir.
P.A.A.D.

□ 10 place Charles-Dullin
(derrière L’Atelier). Du lundi au
samedi. 01 42 63 98 14. Le
texte est disponible à L’avant-
scène.

Théâtre de Dix Heures

Toi zé moi
Jusqu ’au 12 juin

Le canevas est simple. L’en-semble des scènes se situe
un jour de grève nationale. Pré-
texte au passage en revue de
“couples” très différents : le
mari et la femme bien sûr, mais
aussi le pédicure et sa cliente
aux pieds sales, deux lofteurs
tombés dans la débine, deux
troisième âge participant à des
concours de danse de salon, etc.

On rit. Le spectacle plaît
puisqu’il a été prolongé, vous
offrant encore l’occasion de le
voir. Pas méchant, pas subver-
sif, pas métaphysique, pas inno-
vant, pas dérangeant, pas pré-
tentieux, mais drôle. Ni l’histoi-
re du théâtre, ni la société ni le
spectateur n’en sortiront trans-
formés, mais on rit, ce qui n’est
déjà pas si mal. Marie Blanche
et Alain Chapuis (également
auteurs du texte) se défoncent
avec entrain et talent.

P.A.A.D.

□ 36 bd de Clichy. Du mardi
au sam. 20 h. 01 46 06 10 17.

■ Également au Dix-Heures :
• À partir du 16 juin à 20 h,
l’imitateur Éric Barre. • À 22 h
jusqu’au 7 août, Vivi, mise en
scène Guy Montagné.

Au Théâtre des Abbesses La fill de CaSailOVa
• Pièce de Marina Tsvetaieva,
avec Marc Berman, Anne Rot-
ger et la contrebassiste Joëlle
Léandre. Jusqu’au 19 juin (se
renseigner sur les dates pré-
cises). Débat à l’issue de la
représentation le 13 juin.

Casanova, le grand séduc-teur, est maintenant vieux,
seul, devenu la risée des gens
du château où il termine ses

jours. Il relit les lettres de toutes
les femmes qu’il a aimées,
mais cela ne réussit pas à le
consoler. Et puis il reçoit la
visite de Franziska (référence
à la célèbre Francesca da

Marine Tsvetaieva, l’au-
teur de cette pièce, est
un des plus grands poè-
tes russes du XXe siècle.

Rimini de Dante). Rêve ou réa-
lité ? Peu importe. La scène va
désormais se jouer à deux :
fine, avec des accès de violen-
ce, au bord du tragique (quoi
de plus tragique qu’un vieillard
une ultime fois frôlé par
l’amour ?).
Un beau spectacle, subtil,

avec une contrebassiste qui y
tient bellement son rôle. On se

dit que le théâtre est peut-être
l’un des derniers endroits où se

maintiennent le raffinement, le
recueillement et même le sens

du sacré. P.A.A.D.
□ 31 rue des Abbesses.
01 42 74 22 77.

Théâtre Michel-Galabru

Les lascars
du show bizz
de Jalil Naciri
A partir du 4 juin,
vendredi et samedi 22 h

Quatre lascars passent Noël àessayer d’ouvrir un coffre-
fort, tandis que son propriétai-
re, un producteur de films X,
tente de le récupérer. De la
franche rigolade, dans la tradi-
tion de ce théâtre.

■ Également au Michel-Gala-
bru : • Du jeudi au sam. 20 h
(sauf 17 juin), Je t’aime, one
man show de l’imprévisible
humoriste Raymond Forestier.
• Les mardi et merc. 20 h, Le
lard lyrique, one woman show
de Rachelle Gregorie.
□ 4 rue de l’Armée d’Orient.
01 42 23 15 85.

Au Sudden Théâtre

Le système Ribadier
de Feydeau
Jusqu ’au 3 juillet

Feydeau, c’est le roi de cequ’on appelle avec souvent
un peu de dédain le théâtre de
boulevard : le mari, la femme,
la maîtresse et/ou l’amant. C’est
aussi le fabricant de mécaniques
d’une impitoyable précision et,
à ce titre, un auteur très moder-
ne. Ici, Ribadier, grâce à l’hyp¬

Le bal du Sudden

Le Sudden-Théâtre n’estpas seulement une salle de
spectacle, c’est aussi une éco-
le de théâtre de qualité, com-
me en ont témoigné tant de
spectacles montés par les
élèves, depuis Aux larmes
citoyens jusqu’au tout récent
Double Molière.
À partir du 20 juin, tous les

dimanches à 21 h, les partici-
pants de l’atelier comédie
musicale du Sudden vont vous
proposer deux heures de dan-
se et de chant dans un esprit
d’échange : les spectateurs
dansent, regardent, applau-
dissent... mais qui du public
ou des acteurs fera le vrai
spectacle ?

nose, trompe sa femme ; mais
quand le système est découvert
par un ancien amoureux, tout
se détraque.
□ 14 bis rue Ste-lsaure.
01 42 62 35 00. Du mardi au
sam. 21 h, dim. 16 h 30.

Dans la cour du Maroc

Chambres
de Philippe Minyana
Au Dirty Dancing,
les 10 et 11 juin à 21 h

ix insomniaques, deux
comédiennes, une table de

maquillage, des clowns, des
personnages qui ne peuvent que
parler... (Voir dans notre n° 104
l’article sur Minyana.)
■ Également au Dirty Dan-
cing : Les 9, 12, 16 et 19 juin à
15 h, Les montres d’Albert,
comédie musicale tous publics
(opéra baroque et rythmes hip-
hop).
□ 45 rue d’Aubervilliers.
Info : 01 42 00 74 41.
L’entrée de Chambres “sera
jouée aux dés”.

À l’Étoile du nord

Iphigénie ou
le péché des dieux
de Michel Azama, par la trou-
pe de Championnet-loisirs
Samedi 26 juin 15 h

élène, sœur de la reine Cly-
temnestre, a été enlevée par

Pâris le Troyen. Les Grecs
rêvent de vengeance. Mais les
vents ne sont pas favorables et
les dieux exigent le sacrifice
d’Iphigénie, fille d’Agamem-
non et de Clytemnestre, pour
que le vent gonfle les voiles des

navires et qu’enfin l’armée
vogue vers Troie et la guerre.

Cette tragédie antique du
devoir, du pouvoir et du destin
offre un questionnement tou-
jours d’actualité : la guerre
vaut-elle le sacrifice de la jeu-
nesse ou tout simplement de la
vie ? C’est la réécriture moder-
ne de ce récit antique que les
comédiens amateurs de Cham-
pionnet ont choisie.

Les costumes ont été réali-
sés dans l’atelier “deuxième
main” du Secours populaire,
impasse Ramey.
□ 16 rue Georgette Agutte.
Rens., rés. : 01 42 29 88 00.

À la Crypte du martyrium
Pèlerins
chercheurs d’absolu
de Louis Guillaume
10, 11 et 12 juin 20 h 30,
13 juin 16 h 30

ygmund Blazynsky dit les
textes et les poèmes de

Louis Guillaume, à qui Bâche-
lard écrivait : « Vous me forcez
à avoir des songes verts, des
songes d ’arbres, des songes de
vie toujours en train d’éclore.
Vous nous obligez à retrouver
notre âme de jardin...»
□ 11 rue Yvonne Le Tac.
Rés. 01 42 23 48 94.

Et aussi
MA laMaison verte, dimanche
5 juin à 17 h, Un jubilé, de
Tchékhov, et Exercices de sty-
le, de Raymond Queneau, par
la compagnie Aramynthe. (127
rue Marcadet.)
MA l’Élysée-Montmartre, lun-

Iphigénie ou
le péché des
dieux, par la
compagnie
théâtrale de
Championnet-
loisirs.

Un question-
nement
toujours
d’actualité...

di 7 juin à 20 h 30, match
d’improvisation théâtrale.
(Loc. 01 40 13 99 69.)
MA l’Alambic : • Jusqu’au 1er
juillet, L’air du large, de René
de Obaldia, les jeudis 20 h 30.
• Jusqu’au 26 juin, Le génie
Jules Verne, les sam. 20 h 30.
• Jusqu’au 26 juin, Le strip-
tease de Barbara, sam. 18 h.
(01 42 23 07 66.)
■ Atelier-théâtre de Mont-
martre : • Confessions liber-
fines, poèmes érotiques de
Baudelaire, Verlaine, Apolli-
naire..., dits et mis en scène, les
vend, et sam. 20 h, dim.
14 h 30. • Mon cul sur la com-

mode, par la compagnie Tro-
tobas, mardi et mercredi à 20 h,
dimanche à 16 h. (7 me Cous-
tou. 01 46 06 53 20.)
■ Ciné 13 Théâtre : • Jusqu’au
26 juin, Givré, de et avec Phi-
lippe Lelièvre, du merc. au sam.
20 h. • Autres programmes
(Fonctions et dérivés, Chagrin
d’amour, Cygne de quoi, En
attendant Jenny Driver, etc.) :
01 42 54 15 12.

M Au Funambule : A partir du
1er juin, L’opposé du contrai-
re, mar. à sam. 21 h.
(01 42 23 88 83.)
■ Tremplin-Théâtre : • Jus-
qu’au 1er juillet, L’Azote, de
René de Obaldia, jeu. 20 h 30
et dim. 15 h 30. • Jusqu’au 30
juin, J’ai oublié le titre mais
venez quand même (one man
show d’Hector), merc. 20 h 30.
• Jusqu’au 26 juin, La Pierret-
te de Pompignac, comédie,
vend, et sam. 20 h 30.

(01 42 54 91 00.)
■ Au Trianon : Dim. 13 juin
15 h, Rêve de valse, opérette
(0 892 880 883). • Du 15 au 27
juin, Barrio flamenco, danse
et chant (01 53 41 02 40).

Pour les enfants
À l’Étoile du Nord

Danse pour
petits et grands
Du 2 au 19 juin

Trois spectacles de danse“pour petits adultes et
grands enfants” :
• Au loin s’en vont les marins

(tous publics à partir de 4 ans,
du 2 au 5 juin). Quitter le riva-
ge, franchir la frontière entre
terre et mer, courber le dos lors
des grains ou laisser ricocher
les galets, les marins font ça
tous les jours.
• Traversées d’ombres (à par-
tir de 4 ans, du 9 au 12 juin)
joue avec les ombres qui nous
collent après, formes imprécises
qui défigurent la réalité et
ouvrent l’univers du rêve et du
fantastique.
• Lunathek (à partir de 5 ans,
du 16 au 19 juin), d’après un
conte antillais, Histoire de pois-
son la lune.
□ 16 rue Georgette Agutte.
01 42 26 47 47. Les merc.

14 h 30, ven. et sam. 19 h.
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siques Chanson, rock...
MUSIQUE CLASSIQUE
■ Les concerts de l'Abbaye de
Montmartre : Samedi 5 juin, à
21 h, à l’église St-Pierre-de-
Montmartre (près de la place du
Tertre), Vêpres solennelles et
Ave verum de Mozart, par le
chœur de l’Abbaye de Mont-
martre. Et concerto pour deux
trompettes, de Vivaldi, par Do-
minique Collin, Xavier Ménard,
chœur et orchestre direction
Sylvain Audino.
Rés. 01 42 62 68 67 ou:

abbayedemontmartre@voila.fr

MUSIQUES
TRADITIONNELLES
■ Au Théâtre des Abbesses :

Nezakat Teymurova et le
chant du mugham d’Azerbaïd-
jan, jeudi 10 juin à 20 h 30.
(Loc. 01 41 74 22 77.)

JAZZ
MAu Studio des Mettes, 10 rue
des Islettes (01 42 58 63 33),
concerts les vendredis et same-

dis à 21 h. Noté dans les pro-
grammes de juin : Le 5 juin,
Isabelle Parent (voix) en quar-
tet. Le 11, Sylvain Bellegarde
(voix) en quartet. Le 18, l’ate-
lier-concert de Spanyi Emil
(piano). Etc.
■ Au Houdon (angle Houdon-
Abbesses) : jazz les vendredis
et samedis. Noté dans les pro-
grammes : Le 4 juin, Xavier
Richardeau (sax) en quartet. Le
19, Stéphane Spira (piano) en
quartet.
■ Aux Trois frères, 14 rue
Léon, concerts à 20 h 30 : • 1er
et 2 juin, Ixo + guitaristes invi-
tés, Gilles Coronado, Maxime
Delpierre. • 4 juin, Peter Cor-
ser. • 12 juin, Bengflo. • Etc.

Les programmes cul-
turels de Bretonneau
• Samedi 5 juin à 15 h : théâ-
tre, spectacle sur le thème de
la femme.
• Samedi 5 à 20 h : récital
lyrique.
• Dimanche 6 à 15 h : Le Big
Band Jazz Patrice Quentin.
• Mardi 8 et mardi 22 juin
à 20 h : Univers Brassens.
• Mercredi 9 à 15 h : Cirque.
• Jeudi 10 à 15 h : Conféren-
ce histoire de l’art, “Le nou-
veau réalisme”.
• Vendredi 11 à 20 h, et mer-
credi 16 à 15 h : théâtre, La
nuit de Valognes.
• Samedi 12 à 15 h : concert

classique, violoncelle, piano.
• Lundi 14 à 15 h : la chora-
le Bretonneau.
• Samedi 19 à 15 h : théâtre,
Conseils de maquillage, de
Colette.
• Samedi 26 à 15 h : Musique
classique.
□ Programmes ouverts au
public. 23 rue Joseph de
Maistre. Rens. 01 53 11 18 66.

La folle semaine
du LMP
Du 23 au 27 juin, la Campagnie
des musiques à ouïr, les Che-
vais, Ixo, Arthur H, Eric Larei-
ne, Loïc Lantoine, Marc Per-
ronne, etc.
□ Lavoir moderne parisien,
35 rue Léon.
Rens., loc. : 01 42 52 09 14
et www.rueleon.net

■ A UOlympic-café, 20 rue
Léon. Noté parmi les pro-
grammes : • Samedi 5, Toubab
Ail Stars. • Dimanche 6 et
dimanche 13, La Brocante (jazz
manouche). • Mardi 8 : Zinimo,
conte (festival Babel 18). • Mer-
credi 9, soirée de soutien au col-
lectif anti-pub. • Jeudi 10, Lrey-
lekh Trio (jazz klezmer). •
Lundi 14, Chambres, théâtre de
Philippe Minyana. • Samedi 19,
Rona Hartner (chant tzigane). •
Vendredi 25, Adjabel. • Etc.
■ Aux Trois frères, 14 rue
Léon. Noté en juin (concerts à
20 h 30, sauf les dimanches à
19 h) : • 5 juin, El Zef (combo
java-tribal). • 10 juin, Bazar-
naum (brocante à chansons). •
16 juin, L’Improbable, chan-
sons surréalistes. • 17 juin, Sté-
phane Cadé, chansons. • Etc. •
Et les dimanches 6, 13, 20 et
27, les Cousskouss Sismik.

À la Halle St-Pierre

Anamorphose
Du 10 au 28 juin

L’association Anamorphose,fondée par des médecins de
psychiatrie générale, se propo-
se de favoriser chez les patients
la création artistique, facteur
d’apaisement et d’amélioration
psychique. L’exposition de la
Halle St-Pierre présente des
œuvres d’une belle qualité.
Elle est articulée avec un col-

loque de VÉcole de psychana-
lyse champ lacanien, sous le
titre “L’art et l’âme, création et
écriture”, les samedis 12, 19 et
26 juin, de 14 à 18 h. (Ouvert à
tous, p.a.f. 5 €.)
■ Également à la Halle St-
Pierre : Jusqu’au 8 juin, expo-
sition de Stéphane Guénier.
□ 2 rue Ronsard.
01 42 58 72 89.

Virginie Landier
se met à la gravure
Expo du 16 au 20 juin

n connaissait ses aqua-
relies. Virginie Landier se

met maintenant à la gravure et
présente des lithographies évo-
quant ses thèmes préférés : le
désert saharien, Montmartre,
des portraits...
□ 1 rue Tourlaque.

Au café littéraire du Petit Ney
• Samedi 5 juin, 20 h 30 : Valérie Barki, chansons d’humour.
• Vendredi 11 juin, 19 h : Claire Landais, conteuse.
• Samedi 12 à 15 h : Le panier à tricots, spectacle de contes
pour 3-6 ans.
• Samedi 12 à 19 h : Soirée jeux.
• Dimanche 13 de 15 h à 19 h : Café chantant, les spectateurs
deviennent acteurs. Thème : canon.
• Vendredi 18 à 20 h 30 : Christophe Cozette, chansons.
• Samedi 19 à 20 h 30 : Farenheit 4512, aperçu sur le travail
de création du spectacle vivant.
• Vendredi 25à 20 h 30 : Théâtre sans animaux, de Jean-Michel
Ribes, par le groupe théâtre du lycée de Rueil.
• Samedi 26 à 19 h : Apéro-conte avec / ’Oiseau rare.
• Vendredi 2 juillet, 20 h 30 : Romuald et Juliana, par l’ate-
lier théâtre du Centre CAP Belliard.
• Samedi 3 juillet, 20 h : Spectacle cabaret Love stories de
l’association Espoir 18 (voir notre article page 20).
□ 10 avenue de la Porte Montmartre. 01 42 62 00 00.

Lectures gourmandes ouvre aussi le jeudi soir

Le restaurant Lectures gourmandes, au cœur de la Goutted’Or, ouvert tous les midis, propose les vendredis soirs une
programmation artistique : les clients mangent tranquillement
de 19 h 30 à 22 h, puis c’est parti pour deux heures de spec-
tacle: concerts acoustiques (chansons à texte ou chansons
lyriques, jazz...), lectures, documentaires suivis de débats.
Depuis le 27 mai, Lectures gourmandes ouvre aussi le jeudi
soir. Au programme de ces jeudis :
• 3 juin, Laurent Dodivers chante en s’accompagnant à la gui-
tare, suivi d’Anaïs, auteur, compositeur et chanteuse du grou-
pe Opossum.
• 10 juin, Geneviève Gil, auteur compositeur et interprète, sui-
vie de Nin Malafé, chansons franco-espagnoles.
• 17 juin, Major Minor, jazz et r’n’b, avec le guitariste Benoît
Gil et le bassiste camerounais Raymond Doumbé.
Au programme des vendredis, signalons : • Le 4 juin, Hervé Le
Coq et Jeanne Morisseau. • Le 16 juin, le groupe Vérone et
Michel Moi.
□ 28-30 rue de la Goutte d’Or. 01 42 64 61 17.

Ouverture de la galerie W photo

La
construction
du
périphérique
de Paris,
photo de
Jean-Claude
Gautrand.

La galerie W d’Éric Lan-dau, née il y a près de huit
ans dans une minuscule bou-

tique, 3 rue Burq, dispose
aujourd’hui, pour ses exposi-
tions de peinture et sculpture,
d’un vaste espace, 44 rue
Lepic. Que devient la petite
boutique de la rue Burq ? Une
galerie photo. Pour son ouver-
ture, on y trouve (du 1er juin
au 15 juillet) deux photo-
graphes fort différents.
Mirko Lovric explore les

reflets, dans des miroirs sou-
vent déformants, et présente
de grandes compositions en
couleurs, quasi-abstraites,
tirées souvent sur des surfaces
inhabituelles - métaux notam-
ment. Une forme moderne de
la tradition pictorialiste.

Jean-Claude Gautrand,
tout en poussant lui aussi
assez loin les recherches sur

les formes et les rythmes, res-
te cependant dans la tradition
de la photographie image du
réel. Très connu dans le mon-
de de la photo comme histo-
rien et critique, il est aussi
admiré pour ses séries sur
divers avatars du monde
moderne, tels ses reportages
sur la démolition des pavillons
Baltard aux Halles, sur les
blockhaus des côtes de
l’Atlantique, ou sur la
construction du périphérique
- série dont on peut voir chez
W de superbes tirages. N.M.
□ 3 rue Burq.
01 42 52 00 18. Du mardi au
dimanche 12 h - 20 h.

Les “bistrographies”
de Hiroshi Nakaema
Du 12 au 30 juin

2uand on rend visite à Hiro-shi Nakaema, dans son

appartement au fond d’un
des magnifiques jardins secrets
de la Butte, on découvre un
étonnant personnage : peintre,
graveur, auteur de pièces de
théâtre, chanteur de chants
napolitains s’accompagnant à
la guitare, pétillant de vitalité...
C’est dans un lieu tout aussi
étonnant, le bistrot de la rue
Véron Chez Amad, qu’il expo-
se quelques dizaines de croquis
nerveux, verveux, à la plume et
au lavis, réalisés dans ce rade et
quelques autres du même
canon, de Montmartre et de Bel-
leville. N. M.
□ Chez Amad, 18 rue Véron.

Galerie La Rotonde

Laurent Noël,
“Manuscrites”
Du 18 juin au 11 juillet

Le corps féminin, l’écriture :ces deux thèmes traversent
les peintures de Laurent Noël.
Cet artiste, qu’on a déjà vu plu-
sieurs fois à la Rotonde, mai-
trise de mieux en mieux ses

techniques et nous offre, dans
des tonalités rouges, ocres et
cyan très apaisées, un bel
ensemble. On trouvera égale-
ment à la galerie son livre
D ’après nature, plein de nota-
tions justes et sensibles sur l’art.
□ 28 rue Eugène-Carrière.
01 42 23 83 10. Merc. à sam.
de 15 h à 19 h 30.

Une des “bistrographies” de
Hiroshi Nakaema.

Manuscrite, de Laurent Noël
(galerie La Rotonde)

■ ChezArt-Exprim : Premiè-
re exposition chez cette asso-
ciation, des toiles de Léna
Golovina et Marie de Gran-

dry. (Jusqu’au 12 juin. 89 rue
Marcadet.)
■ A UOlympic-café : Sisto
Giriodi a photographié les dra-
peaux marqués “Pace” qui ont
fleuri l’an dernier aux fenêtres
dans toute l’Italie. (Jusqu’au 12
juin. 20 rue Léon.)

Ont collaboré à ces pages :
Paul-André-Auguste Desal-
mand, Noël Monier.
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LES GENS

Contrairement à certaines idées reçues, les boissons à base d'absinthe ne sont pas interdites en France et
Peter, Américain de Paris, en est un des plus grands connaisseurs, spécialiste de l'histoire de “la verte".

Peter Verte, l’amateur d’absinthe
Il s’appelle Peter Verte. Verte est le nom qu’ils’est choisi, de façon appropriée, oh com-

bien ! Peter est absintheur, c’est-à-dire ama-
teur éclairé et passionné de “la verte”, “la fée
verte”, “la muse verte”, “l’ambroisie verte”
que l’on boit à “l’heure verte du persil”, mais
qu’on nomma aussi “poison vert”, “hydre ver-
te”, “péril vert”... l’absinthe.

Peter Verte est Américain mais il vit en Fran-
ce, installé depuis quatre ans boulevard Barbés,
marié depuis cinq ans avec une Française ren-
contrée quelques années auparavant, lors de son
premier voyage à Paris... au troisième étage de
la Tour Eiffel. Et il vit aussi une histoire d’amour
avec l’absinthe.
Un jour, son frère lui demanda de lui appor-

ter une bouteille d‘absinthe, de la lui apporter
aux Etats-Unis où tout ce qui a trait à “la fée
aux yeux glauques” est totalement interdit mais
où elle connaît des amateurs, intéressés par son
aura de fruit défendu et sa réputation sulfu-
reuse. Il se mit en quête et tout partit de là.

Boisson nationale à la fin du XIXe

«J’ai cherché et trouvé d’anciennes bouteilles,
des verres à absinthe aussi, des cuillèrespercées
de ces petits trous par lesquels on faisait lente-
ment couler l ’eau à travers un sucre, toutes sortes
d’objets. Etant d’un naturel collectionneur, je les
ai amassés tout naturellement. Ayant été bijou-
tier, je me suis intéressé à ces cuillères ouvra-
gées, tout naturellement aussi. Etpuis,j ’ai trou-
vé aussi, aufond de vieilles caves d’anciens cafés,
des bouteilles pleines etj ’ai goûté. L’absinthe,
qui titre à 68 ou même 72 degrés, se conserve
bien, vieillit admirablement et cette liqueur cen-
tenaire, c’était une merveille /», explique-t-il.

Peter S. (qui allait devenir Peter Verte) a vou-
lu savoir, savoir pourquoi l’absinthe était boisson
nationale des Français à la fin du XIXe siècle,
pourquoi elle fut diabolisée, interdite en 1915, et
ne retrouva officiellement droit de cité qu’en
1988, avec cependant des restrictions draco-
niennes puisque le mot “absinthe” est toujours
interdit d’étiquetage sinon dans des appellation
comme “liqueur aux plantes d’absinthe” ou la
rusée “Abisinthe” de la distillerie Lemercier.

“C’était un apéritif incomparable”
Il s’est documenté et lu les poètes («L’absinthe

bue un soir d'hiver/ Eclaire en vert l ’âme enfu-
mée/Et lesfleurs sur la bien-aimée/Embaument
devant le feu clair», a chanté Charles Cros).
Il a comptabilisé les buveurs d’absinthe

célèbres : Musset, Verlaine, Rimbaud, Apolli-
naire, Baudelaire, Daudet, Jarry, Maupassant,
Aristide Bruant, Degas, Van Gogh, Toulouse-
Lautrec, Gauguin... et puis Picasso, Carco et
puis encore Brel, Gainsbourg, Barbara... ou
bien l’Irlandais James Joyce, le Portugais Pes-
soa, l’Argentin Borges et ses compatriotes
d’outre-Atlantique, Jack London et Ernest
Hemingway.
Il a aussi tout appris sur l’histoire de l’absinthe,

L’absinthe avait, au début du XXe siècle, une
double réputation, bonne et mauvaise. On
l’appelait “le poison vert” (en haut, L’absinthe,
tableau de Degas) et aussi “la fée verte” (en
bas, affiche pour une marque d’absinthe).

cet élixir distillé à partir de plantes aromatiques,
T armoise-absinthe qu’on trouve sur les pentes
rocailleuses et ensoleillées, mais aussi l’anis vert,
l’hysope, le fenouil, la mélisse, la coriandre,

l’angélique, la véronique... «C’était un apéritif
incomparable, d ’un arôme intense, une boisson
très agréable et une boisson populaire qui ne coû-
taitpas cherpuisqu ’on pouvait rester des heures
au café avec un seul grand verre dans lequel on
rajoutait de l’eau, de plus en plus d’eau», décla-
re Peter Verte qui ajoute :
«En 1880, quand le phylloxéra ravagea les

vignes françaises, le prix du vin flamba, au
contraire de celui de l'absinthe à base d ’alcool
de betterave. Ce fut son apogée et aussi la eau-
se de sa perte. On se mit à faire toutes sortes
d’absinthes, la meilleure comme la pire. Cer-
taines étaientfrelatées et 1 ’on s'avisa que la plan-
te absinthe, comme lefenouil et la sauge, conte-
nait de la thuyone, substance toxique,
hallucinogène si consommée en grande quanti-
té. Ainsi, au début du siècle, on utilisa ce double
danger (lepremierplus réel que le second) pour
un haro sur l ’absinthe mené par les ligues and-
alcooliques et les vignerons qui venaient de se
remettre du phylloxéra.»
En 1915 donc, on interdisait l’absinthe, l’année

même où, pour remonter le moral des poilus, on
leur distribuait vin et rhum en quantité !
L’absinthe, jamais interdite en Espagne ou

au Portugal et en Grande-Bretagne, passa en
France dans la clandestinité et fut remplacée
comme boisson populaire, dès 1920, par les
anisés, les pastis, qui rappellent son goût, en
plus douceâtre, en moins subtil, et qui titrent
bien moins : 30 degrés maxi au départ, puis 40
degrés en 1922, 45 degrés en 1938, titrage
ramené à 16 sous Vichy et qui ne fut rétabli
officiellement à 45 degrés qu’en 1951.

Neuf variétés d’absinthes modernes

Depuis 1988 en France (1998 pour l’Euro-
pe), l’absinthe ou du moins les “boissons à base
de plantes d’absinthe” sont de nouveau autori-
sées, distillées et commercialisées.
C’est ainsi que Peter Verte, qui se consacre

maintenant entièrement à la promotion de
l’absinthe (livre, conférences, séances de pré-
sentation et dégustation...) était venu en voisin,
récemment, aux Caves du Roy, le magasin de
vins et spiritueux du 31 rue Simart, pour faire
goûter neuf variétés d’absinthes modernes.
Explications, dégustation et présentation de
quelques objets de sa collection.

«Je collectionne moins depuis quelque temps,
les objets autour de l ’absinthe sont devenus ten-
dance, c ’est moins amusant. Ils sont aussi deve-
nus parallèlement très chers, une cuillère, telle
que celle quej ’aurais pu trouver aux pucespour
5 euros, s ’est vendue 4 000 euros le mois der-
nier à New-York !Mais, je continue à promou-
voir l’absinthe. Absintheur, je voudrais en fai-
re un vrai métier et aussi casser le mythe d’une
boisson diabolique ou d ’une boisson tendance
parce que diabolique, et qu ’elle redevienne bois-
son de qualité, boisson haut de gamme», sou-
ligne l’Américain de Barbés.

Marie-Pierre Larrivé
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